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^ UsiquEs-wet de ça Lettres parurent 
fur la fin de 1 760 ; mats on imprima alors 
dans cette Édition hasardée, des Lettres en - 
tintes qui tte font pas du Porte - Feuille de 
Malthe. Nous en donnons cinquante-trois, 
6 * nous pouvons ajfurer qu'elles font toutes 
de la J ev 1* g Vg 0 y i. dont nous tai¬ 


rons aujji le nom. 
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LE 




COPISTE 


AU LECTEUR. 


Çi s Lettres font exactement 
tranfcrites d’après un mànufcrit 
connu depuis long-temps à Mal- 
the , fous le titre de Lettres 
d’une jeune Veuve, au 
Chevalier de ***. Elles 
doive** avoir, me fetnble, quel- 
que mérite aux yeux des ama¬ 
teurs du fiyte naturel . Je mar¬ 
que f par des lignes ponctuées, 
les retranchements qui m'ont 
paru néceffakes,quand il n'e/l 
quejlion que d'affaires domefli - 
ques y ou de certaines anecdotes 
qui ne pouvoient devenir publi¬ 
ai 
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ques fans indifcrétton. On verra 
aajfî que j’emprunte quelquefois 
des noms pris au hasard dans le 
Calendrier ou dans quelque Ro¬ 
man. Si malgré toutes mes pré¬ 
cautions , on, parvient à devina 
le Chevalier de Lu^eincour & les 
autres principaux afleurs , fera: 
ce \na faute? 

Bien des gensles femmes 
fur - tout , trouveront que h 4 
jeu ne Veuve aime de trop 
bonne foi 9 &avec trop de trans¬ 
port j mais il né s’agit pas de 
vraifemblance , il s’agit de , don¬ 
ner t des Lettres telles quelles ont 
été écrites , 6 * cefl ce que j’ai 

fat. - : 
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LETTRES 

D’UNE JEUNE VEUVE. 


PREMIERE LETTRE. 
N on, Monfieur le Chevalier, 
je vous ai dit que je ne fe rois point 
de réponfe. Votre amour propre 
veut lavoir , je le vois, fi je vous 
trouve aimable. Eh‘"bien, je con« 
viens que vous l’êtes, & c’eft de 
bonne foi ; mais encore un coup, 
je n’aurai point l’honneur de vous 
répondre. Il n’eft pas ici queftion 
d’honneur, allez vous dire. Oui, 

A * • • 

11J 
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f Lettres 

Chevalier, je vous entends ; 6c c*eft 
parce que je tous entends, que je 
fuis bien votre fervante. 
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SECONDE LETTRE. 

Voiu , fi je ne me trompe, le 
troifiéme billet que vous m’en¬ 
voyez par le même homme. Que 
voulez-vous qu’il penfe ? & que 
tlois-je penfer moi-même de votre 
obftination ? je le répété plus fé- 
rieufement qne jamais , oh mou 
Dieu , oui , plus que jamais /.je ne 
ferai point de réponfe. Si votre 
coulîn , fi Du Recour m’écrivoit, 
je répondrois à ces Meflieurs : eh 
pourquoi ne leur répondrois - je 
pas ? 


À iv 
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TROISIEME LETTRE. 

Ce Lundi matin . 

J* A i juré <je nç pas vous faire 
de réponfe : ruais je veux vous 
écrire par intérêt pour votre ré¬ 
putation. En vérité , Chevalier > 
vous êtes fur un ton dans le 
monde ; & je vous confidere trop 
pour négliger de vous avertir 
d’un ridicule que vous vous don¬ 
nez de gaieté de cœur. Peut- 
on être affez dépourvu de fens 
commun, pour s’amufer un jour 
entier avec une bavarde de Pré- 
fidente , plus iqéchante , plus 
maigre -, plus vaporeufe , ôç 
plus ..... ne me faites pas parler. 
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d’une jeune Veuve. 

Pourquoi ne pas voir les choies 
comme tout le monde les voit ï 
J’ai promis , enfin , de vous avertir 
du tort , du vilain tort que vous 
vous faites , en vous jettant, fans 
ménagement, dans un tout aufli 
bourgeois que l’affemblage de la 
préfidente. Aimez - la : qui vous 
en empêche ? mais cachez vos ten* 
dres feux ; êt n’allez pas croire qu’il 
faille faire gloire d’un triomphe 
auflï plat. Pardon : vous me trou* 
verez, fans doute, trop fincere i 
mais enfin je fuis finçere. 
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QUATRIEME LETTRE. 

Ce mardi matin. 

Je ne mattendois pas à celui-là. 
Comment ! vous ne trouvez pas la 
présidente ridicule f 6c vous ofez 
l’écrire. N’avez-vous jamais ren¬ 
contré fur votre chemin une petite 
Danoife à fourcil blanc , avec 
l’aboiement infupportable d’une 
petite chienne qui s’appelle Tolette ? 
Elle a été jeune, fans doute ; 6c 
mille petites maniérés enfantines 
lui alloient peut-être alors : mais 
aujourd’hui, fon difcours découfu, 
fes minauderies étudiées, fa façon 
de rire fans rire } tout cela ne va 
pas mieux à fon vifage & au fon 
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de fa voix -que le nom àt Foltate à 
la vieille DanoiCe. Pourquoi cette 
femme , qui raconte toujours » 
veut-elle toujours contrefaire en 
racontant ? Eh ! pour dieu , ml 
chere dame , n’eflayez point d’être 
plus ridicule encore : Vos traits le 
refufent aux originaux que vous 
voulez rendre. L’abbé T*** ,donc 
vous parlez, a la face ronde êc les 
yeux grands ; & pourle contrefaire, 
votre long vifagei’aHonge encore, 
& vos yeux fe rapetUTent. Je vous, 
dis que le ridicule que vous vous 
donnez fait oublier le ridicule que 
vous cherchez à donner aux autres. 
Que je vous répété , Mr. le cheva¬ 
lier , un de fes meilleurs propos ; 
car j’en eus hier ma fufiifance. Il 
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s*agiffoit de ctEtrdlc, dont Madame 
de «S. Tlavilie a voulu... Ah, grandi 
dieu ! jem’apperçoisijue je deviens 
femme. Je me bais ; je me fuis ; 
chevalier, ou en fuis-je f Seroit-ii 
poiïible ? j’en rougis, non ne le 
croyez pas ; je fuis jaloufe. 
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CINQUIE MELE TTRE* 

Vous vous juftifiez avec trop de 
foin, pour qu’il ; me .refte le, moin¬ 
dre foupçon. Eh bien, cette femme 
que je haïffois , dont le nom feul mq 
tournoit la tête ; cette femme fi fotr 
tement préfidente ? je ne la vois plu$ 
fi haïffable. Elle m’a appris , cepen- 
dant, ce que je craignpis tant de fa» 
voir , ce que . je voulois ignore* 
toute ma vie. J’en ai trop dit : maï$ 
quelle que foit l’obligation que? j’aie 
à la préfidente, au nom de dieu , ne 
lui parlez pas fpuyent: je me char¬ 
ge feule de^g xecojnnoiffance. Y 
auroit-il dq jjypjuftjçe à vous prie* 
de n’aller plus là voir ? 
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SIXIEME LETTRE* 

Vous êtes trop extravagant aulK. 
Quoi ! je vous quitte dans le mo¬ 
ment ; fai paffé trois heures avec 
Vous ; 6c, de fang froid, il faut que 
f écrive ici que je vous aime. Mais 
que dis-je f de fang froid ! Le trou¬ 
ble qui m’agite , mon ame toute 
entîere qui coule au bout de ma 
plume, tout cela fe fait-il de fang 
fîroid î Quel aveu ? Pourquoi en 
me livrant à vous, me donne-t-il 
tant de plaifir ï C’eft vous dire » 
mon chere Luzemcour, que je fais 
gloire d'être votre efclave ; mais 
foyec vainqueur généreux. 
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SEPTIEME LETTRE. 
Novenibn 1743 ycejeuiinuuî/u 

' ' ' , 4 ' j 

Tivei partoithierpour Font**» 
nebleau : il fe chargea de ma lettre » 
fans y entendre finefte; Je vous étri* 
vis encore un mot par Beaulieu , q«i 
alloit vous joindre v fit je meleve 
phrtdc qu’à l’ordinaire , pour vans 
écrire par la poâe» Bon jour ,man 
cher Luzeincour , mon vrai , mon 
ftulami. Que ce mot renferme de 
chofes- ! & qu’une .femme qui le 
prononce, doit ea avoir examiné 
long-temps la valeur avant de le 
prononcér ! Ah J oui : c’eft bien à 
moi de peler fur cette téû&âanf 
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:jtf Lettre* 

3e vous difois donc bon jour ; fie 
je veux vous envoyer une. petite 
piece de Voltaire , que vous aime¬ 
rez, s’il vous plaît j pour l’amour 
de moi, quand vous ne l’aimeriez 
•pas pour la pièce elle-même.Ré- 
pétez j je vous en prie , cinq ou fix 
'fois de fuite , le feptieme vers ; 
niais il faut le prononcer comme 
jeleprononce.Mon dieu , lé joli 
.vers l J’aime ce Voltaire dans mue 
xe qu’il écrit, fie je crois me donner 
amair endifant celai. 
t. Vous lavez Jurement ce qui fc 
paffe, fur la charge *Je... •*•••• •• 

^ 4 ♦ • -4 * • • • i • • • • * » • * * *• 

Mais c’eft affez vous entretenir des 
affairés des: autres î-. parlons-des 
Vniennes ; Des miennes î hélas ! 

je 
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je n’en ai qu’une. Je penfe fans 
cefle à vous ; je ne m’occupe que 
de votre retour ; je vous aime 
autant qu’on peut aimer , & je 
crains toujours de ne pas vous 
aimer allez. 
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HUITIEME LETTRE. 

Ce Samedi, au fair. 

On m’avoit promis qu’aujour- 
d’hui chez ma belle - mere , je 
trouverois fon grand abbé : il eft 
de retour de Fontainebleau ; & 
j'étois fûre de parler de vous, tout 
le long du jour , fans qu’il s’en 
doutât. Point du tout ; ce vilain 
abbé envoie dire , à une heure, 
qu’il ell obligé d'aller à Sceaux. Je 
n’ai jamais fi bien maudit Sceaux, 
la belle-mere , & fon abbé. Enfin , 
mon parti étoit pris de faire la 
converfation avec tout ce qui 
fe voit là , bonne ou mauvaife 
compagnie ; car, Dieu foit loué , 
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on y' Voit de tout. Mate , &Vê£- 
tous , pâï infpitatkm de ihûn bort 
Mge, ceqôejtei eu l’efprit defaite ? 
Je me fuis rtiife dans un gtartd 
feuteuil , les pieds Air un tabouret •, 
le là, tout à rfiOrt aMe , fou# pr&* 
texte , comme l’Avocat patelin* 
d un fortgrand mai aux dents , j’ai 
rêvé à mon Chevalier, j*at pr» ht 
main de «non Chevalier > je 1N&, je 
crois, bûifée r car il feue dire éotHf^ 
ou M dire fiérti J'ai répété mille 
Soi» ; Que je fuis heureufe d’être 
à lui , de nè Ÿoir'que fui, de ft*âi* 
met que luil Ëh , peut - oà aimer 
autre chofe que ce qu’on aime f 
C’eft à Popera que je lui parlut 
pour la première fois : mate pour* 
quoi ne lui parlote*je pas plutôt f 

Bij 
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Je lui aurois dit mille chofes que 
je n’ai jamais eu le temps de lui 
dire encore. Il revenoit de la 
chaffe ; il étoit fait comme un 
bandit ; il avoit l’air moins tendre 
qu’empreffé. Pardon , biffez - moi 
faire ces petites diftinâions. Pour¬ 
quoi , dans le premier abord, au¬ 
riez-vous été tendre l Vous ne 
faviez pas jufqu’où pouvoient aller 
mes fentimens, Vous les connoif- 
fez à préfent; foyez donc plus ten¬ 
dre que moi-même, s’il eft poffîble* 
Non, vous n’en ferez jamais là : 
j’ai trop de raifon de vous aimer, 
pour que votre amour puiffe ja¬ 
mais entrer en comparaifon avec 
le mien. 
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NEUVIEME LETTRE. 

Lundi, Novembre. 

! puifqu’il le faut abfo- 
lument , encore huit jours d’ab- 
fence ,* encore huit jours ! mais , 
pour dieu , n’en prenez pas da¬ 
vantage. 

, Voila cette lettre du Contrôleur* 
général que vous de/irez. Avez- 
vous pu douter que la journée fe 
pafsât, fans que mon zèle l’obtînt 
de lui ? J’ai vu bien du monde avant 
d’entrer dans fon cabinet j par 
exemple , la petite madame de 
Nerée, que je n’avois jamais vue. 
Vous connoiffez la folie que j’ai 
de décider des gens , par la façon 

Biij 
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dont en écoute en converfatlort ; 
& je «e »’y- trompe guère. Point 
du tout ; cette femme détraque 
toutes mes notions là-defliis : elle 
écoute en femme d’éfprit , & 
répond connue quelqu’un qui n’en* 
fend rie» à ce que l'on dit. J’ai 
àppç grande raifon d’entrevoir § 
qu’en dépit de fon nez renroufüé $ 
ht jolie dame eft un peu bête.... 
Ob qà , convenez r en , pudique 
vous in connoiffez ; & fans indifV 
csrécioo emre-Yous & moi * con¬ 
venez encore que , malgré cela , 
elle eft fur la lifte des aventures 
beureufes de monfieur le Cheva¬ 
lier. Oh non , il n’en conviendra 
pas :c’eft bien fait. 

Pour vous rendre compte de 
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D* U NE JEUS.NE T EU V E. 

ma conduite, eommevousme ren» 
dez compte de la vôtre , je paffai 
hier.l'aiprès-dînée chez L’abbé N** 
La tête m’en tourne;cette éte&ri* 
cité fur-tout me patrok la cfoofe la 
' plus Surprenante. Imaginez - vous 
qu’on étend fur une planche , un 
grand laquais ; on lui gratte le bas 
du menton ^ il en fort du feu 4 
mais un feu qui fait du bruit. Je 
riois t Sans pouvoir m’en empêcher) 
téfléchiflànt ï par intervalle, 4 
cet homme , à ce feu - y je m’avilal 
de dire à madame êk Jùmtenve ce 
qui me paffoit par la tête. Mail 
eUc , en femme de bien , me 
répond , . de ce ton qui lui va : 
Savez - vous , madame , qu’un tel 
difcours tient de tsès-près au maté- 

Biv 
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rialifme. Ah ! madame, Dieu m’en 
préferve ! & je promis de n’en 
plus parler. Mais , quand nous 
tûmes remontées, en carroffe, elle, 
qui ne vouloit pas qu’on en parlât, 
reprit fon fermon ; & tout ce que 
j’ai retenu de Tes phrafes fublimes , 
c’eft qu’en frappant fur mon épaule 
elle dit, d'un air de myftere : Enfin, 
ma chere madame , 'je ne dis rien : 
maisfioye ^ sure queje fiais bien ce que 
je dis. Je demeurai de fon avis : le 
fermon finit là. Eh, bon dieu ! ai-je 
befoin qu’on fermonne pour m’ap¬ 
prendre que je ne fuis pas matière? 
je me fens tout efprit , toute ame , 
en embraifant mon Chevalier. 
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D* U N E JE UNE VEUVE. 


DIXIEME LETTRE. 

7 Novembre 174}. 

T. E beau férieux ! & qu’il elï bien 
pris ! Eh bien, j’y confens ; c’eft une 
veftale. D’ailleurs , comme vous 
le dites fi à propos , les aventures 
heureufes font-elles faites pour 
vous? Un peu de réflexion, mon¬ 
teur le chevalier, fur ce difcours 
adreffé de vous à votre trés-hum- 
ble fervante j je fuis sûre que vous 
le trouverez pour le moins déplacé 
mais ce n’eft pas là le ton que je* 
veux prendre : changeons de pro¬ 
pos pour changer de ton. 

Vraiment j’aurois grande envie* 
de le lire , ce la Bruyère que 
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tous me confeillez : mais vous nè 
fâvez pas que j’ai donné ma patois 
à mon Evêque de valence, de ne 
mettre le nez dans les caractères 
que lorfque j’aurais trente ans * 
& vous comprenez ce que ceft 
qu’une parole donnée à un Taine 
évêque. Je fois donc dans l’attente 
de l’expiration du terme : mais 
ne vous inquiétez pas : Iphigénie 
encor ri y Jera pas long-temps . 

Vous n’avez point reçu mes 
deux ballots , puifque vous ne 
m’en parlez pas. Je voudrais bien 
qu’il n’y eût rien de caffé : j’ai tout 
arrangé moi - même. Peut - être 
trouverez vous que la grande... 

Je bavarde un peu for tout cela '> 
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mais les plus petites chofes, qui 
vous intéreffent, font mes affaires 
les plus graves: & puis, il me pa- 
roît allez convenable que je faffe 
un moment la bonne femme } aprètf 
avoir été aufli traçaffiere fur un 
petit nez retrou!Té« Je voudrois 
bien ne plus vous écrire : imagines 

donc ce que je voudrois.. 

La fotte Lettre que je reçois 1 
& le ridicule arrangement ! £h > 
mon dieu ! moniteur, reflez-y tout 
le voyage : je fuis d’une humeur 
LaiiTez-raoi vous déteûer. 
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ONZIEME LETTRE. 

Ce io Novembre 1743. 

Vo u s m’affurez que ma paix eft 
Élite avec vous ; je promets 
d’être fidelle au traité. Mais fi , 
pour le mieux cimenter» j’allois 
faire un petit voyage à Fontaine¬ 
bleau » où ferait le grand mal ? 
Les jours font courts : hélas ! ce 
n’eft pas ceux que je paffe fans 
vous. Je veux dire qu’il eft nuit 
de bonne heure : on ne me devi¬ 
nerait pas fur la route ; je dépen¬ 
drais che^ St. Sauveur ; mon 
chevalier s’y trouverait ; ihne dira» 
je lui dirai , Ah ! vous voilà : & 
c’eft bien le cas d’être aftùré que 
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Y amour feroit a? intelligence. Je re- 
partirois avant le coucher du roi* 
Que , le long du chemin , ma 
rêverie fera douce ! Je m’arrêterai, 
pour me chauffer, chez la bonne 
femme à EfTone. Eh ! pour¬ 
quoi , après le coucher , ne vien¬ 
driez - vous pas m’y voir en¬ 
core un moment ? Je n’en re-r 
partirois qu’au jour ; mais ie le 
crains ce grand jour ; ne parlons 
donc plus d’Effone , mais beau¬ 
coup de Fontainebleau. Confentez 
à l’efcapade ; & fi vous la condam¬ 
nez, fouvenez-vous, au moins , 
combien je la deflre. Eft-ce ma 
faute , ii de jour en jour, votre 
retour eft tetardé ? 

Vous me faites grand plaifîr de 
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m’apprendre que notre abbé a 
enfin un évêché. Quand je fuis 
heureufe je voudrais que tous nos 
amis le Fuffent autant que moi » 
mais je le* en défie. 

J’ai bien affaire que vous em¬ 
ployiez dix lignes entières C car 
je les ai comptées ) à faire la def- 
cription du gros cerf que l’équi¬ 
page a pris- Je refpecte la largeur 
de fort emp&amure, fie ce grand, 
grand pied *. mais tout cela tient de 
la place dans une Lettre ; fie je 
ifaime point qu’un cerf , quel 
qu’il fôit , m’emporte la moitié 
d’une page. En revanche, j’aime 
les réflexions que vous faites fur 
le fuccès de Clairon • elles tiennent 
au fentiment. J’ai prédit, & je 
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le fbutiendrai devant tous vos 
connoilfeurs de la * Cour , ma 
Clairon, ira au plus grand. Qu’on 
la lailTe jouer d’elle*même 6c l’on 
verra. r 

Je ne connois point la Surprit 
de £amour dont vous me parlez ; 
je ne connois que celle des Ita¬ 
liens , ôc je l’aime plus que jamais. 
Autrefois je difois , quand je tenois 
du Marivaux : A quoi bon tout 
cela ? ces plis, ces replis du coeur 
m’ennuient : je dis à préfent le 
contraire. Il n’y a pas une phrafe 
que je ne relife , & cependant je 
les entends à demi mot : j’y mets 
bien vite l’application, en compa¬ 
rant le cœur qui vous aime à ce 
qu’on dit des autres coeurs : mais 
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je découvre en moi des rafinements 
de tendreffe & de volupté, qu’au- 
teur jamais ne devinera. 

Mandez-moi, je vous prie , fi 
le prince de C* * , de retour de 
l'armée , comme on le dit ici, eft 
actuellement à Fontainebleau : 
j’ai une raifon effentielle de le 
favoir ; & fi elle eft effentielle 
pour moi, vous devinerez qu’elle 
n’a rapport qu’à vous. 



DOUZIEME 
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DOUZIEME LETTRE. 

Ce Lundi matin. 

J'ai grand befoin dé vous écrire j 
pour tirer mon apie du fotnbre 
qui l’enveloppe. Cette pauvre 
comteffe, que j’aimois parce que 
vous la trouviez aimable , vient 
de mourir dans un vieux château , 
entre - fon trille , beau-frere & fon 
monftre de mari*, & certainement 
de mourir vi&ime de Ta varice & de 
la jaioufie. Ne trouvez-vôus pas 
que ces deux pallions font faites 
pour marcher enfemble ? Mais 
faudroit-il dire paffions ? c’eft vices 
qull faut dire. J’en ai le cœur 
-pénétré. Que fert donc d’avoir des 
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grâces dans l’efprit, de la dou¬ 
ceur dans lé caradère ? Un vilain 
mari vient, à travers tout cela , 
détruire de fi belles qualités. La 
vilàinè çhofes qu’un Vilain m«ui ! 
Plus je fuis difpofée à adorer celui 
que l’amour me. defline, plus je 
déclamerai contre les maris qui 
feront du caradèrc.de ce funefte 
Comte. D’aujourd’hui je ne puis 
vous parler d’autre chofe •«*-<> 
On m’annonce le Grand-inutile t 
il ne vint jamais plus à propos. 

La fin de ma lettre ne reffenr- 
blera point à fon commencement* 
Rien n’eft fi extravagant que 1^ 
coufin ; il me quitte » parce que , 
dans le moment , il va, par oodœ ^ 
à l’affembléç des .maréchaux cle 
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France. Voici le fait tel qu’il le 
raconte. L'abbé Roland foupoit 
l’autre jour à l’hôtel de * * * j» 
il eft , comitie otl fait, intime ami 
du marquis, des * * * qui n’y 
foupoit pas. £n fon abfence, on 
s’égaya , infenfiblement , fur le 
caractère demi pédant & tout-à- 
fait pincé du marquis. On en dira 
ce qu’on voudra } monfieur le 
marquis eft un feigneurtrès-favant, 
a dit l'abbé , comptane faire un 
éloge délicat de fon chermarquis. 
Savant, fi vous voulez, reprend 
3 e maître de la maifon, oui aflez 
favant $ mais il fcmble. qu’il 
ait mis fâ fcierice éri bouteille , 
pour n’en verfér que quand il juge 
qu’on eft digne de la goûter. Oh l 
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ma foi, a dit brufquement le cou- 
fin , s’il mgt fa fcience en bouteille, 
elle ne fera pas fauter le bouchon : 
je n’en connois pojnt qui ait moins 
4’efprit^. Vnîlà , a réparti l’abbé, 
avec nne gfiïp^Q® dç dédain ,çom- 
me font tous ces meffieurç du bel 
air : ils font, une pirouçtte , une 
gambade, unjçnde mots, ôt croient 
avoir. faiç,.monde. . Mo.o.,çhçr 
abbé, a. dit lg çoufin. Ciment, j® 
cloute que j’aie.jamais fait^uionde*. 
niais je.ljqs hiep^sûrque leiponde 
ne t*a pas fait. J-’afibé, a paru fort 

émjp.ar^ dficft.- GOÇfenfinSftr £ 9 

pour fe c ygngçr y;a été i; rendre au 
marquis, je ptppQS-jdçj fçignce. 
en bouteille, qpi n f fait.pas'fauter 
Ijc.&puçh^, JE^plieatipn;, :ilp r le^ 
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demain , entre le grave marquis & 
le coufin. Cônclufion : on leur a 
donné des gardes ; & aujour¬ 
d’hui même, l’affaire va être jugée 
ay tribunal. Il faut entendre tout 
ce que dit fur cela, le Grand inutile . 
Ah , mon dieu, quel coufin ! : 

Mais, que je vous parle donc 
un peu de vous. Il approche lé 
moment : je le goûte d’avance. 
Et que je prévois de tranfports ! 
mais qu’ils font encore éloignés j 
k Quand je me demande d’où vient 
^certaine joie, certaine émotion 
indéfiniffable , en voyant vôtre 
écriture ou quelque chofe qui 
vient de vous, je me réponds , 
avec notre ami Montaigne, C-efi 
que c’efl lui , c ejl que c ejl moi. 
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TREIZIEME LETTRE. 

Ce jeudi , à midi . 

J3 O N ! l’aflnaire du Grand-inutile 
eft finie ; on les a fait embrafler. 
Le marquis a donné un fouper , 
vrai gala ; & , de l’aveu même de 
l’abbé , le coufin a tenu parole ; 
il avoit juré d’être aimable. Il a 
Juré, de plus , qu’il ne parleroit 
Jamais de fcience ni de bouchon ; 
tout eft calme. Je fuis au défefpoir; 
il nous revenoit de bonnes chofes 
de tout ce train-là, 

J’aiun confeil à vous demander \ 
& voilà le moment, puifque vous 
revenez enfin , dé me le donner* 
Le délicieux Ternonville me fit hier 
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la déclaration la plus vive : l’au. 
riez-vous cru ? là plus refpe&uéufe 
pourtant , mais la plus gonflée 
d’efpérancë. Il délibéré, depuis flz 
mois, s'il parlera de fa flamme : 
tout lui dit enfin » parlez, amant 
trop timide > parlez. Si l’on ne vous 
écoute pas , au moins gardera-t-on 
le filence fur la déclaration. Sans 
doute | je le garderai ; fie mon che¬ 
valier faura feul qu’un homme qui 
M lui reflemble en rien s’avife de 
an’aimer : Qu’il lui manque de 
chofes pour me plaire ! Mais c’efl: 
sflez parler d’un homme que je n’ai¬ 
mer ai jamais, à l’homme que j’ai- 
tneïâi toujours. Mon cœur peut-il 
jamais avoir rien de mieux à faire ? 

• Aimer mon chevalier ; le voir fans 

Civ 
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cefle, fut-il à mille lieues ; l’en-’ 
tendre & lui répéter tout ce qu’il 
dit, tout ce qu’il écrit de fatisfai- 
lànt pour le cœur qui l’adore ; 
mettre tout-à ; fes pieds,'& s’y. 
mettre foi-même ,* car enfin tout 
eft fait pouf lui, rien n’eft trop 
expreffif pour lui; & je ne vivrai, 
ne fentirài, n’efpérerai jamais que 
relativement à lui. La pauvre 
femme eft folle , aile?-vous dire 
sûrement : dites-le, j’y confens ; 
•ma;folie géiftifoip d’entrçvoir U 
raifon. 

Après avoir relu votre derniere 
lettre , je viens de relire aûfG cel¬ 
le-ci. Je ne la trouve pas encore 
affez tendre : fuppléez , mon cher 
Luzeincour ; donnez-moi les ex-. 
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preflions ; vous dites fi bien ce 
que vous voulez dire ! Pourquoi 
faut - il que ma façon d’écrire foit 
fi peu faite pour être comparée à 
la façon dont je fens ? Quoi qu’il 
en fort , c’eft aujourd’hui Jeudi; 
mais le Vendredi va durer toute la 
fetnaine. 
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QUATORZIEME LETTRE. 

Le premier Janvier 1744. 

Vous m’àvez vu rire du fingu- 
lier de la petite amie , qui, par 
réflexion, prend congé de fon doux 
Préfîdent, pour lui aller écrire une 
lettre de quatre pages. Eh bien, 
malgré cela , je vous vis hier , je 
vous attends ce foir à votre retour 
de Verfaillés ; & voilà une lettre. 
Mais comment vous ai - je vu ? 
entouré de gens infupportables : 
laiflez - moi croire que vous les 
trouviez ainfi. 

Avez-vous pu imaginer que je 
paflerois le premier jour de l’an¬ 
née > fans vous écrire ce que je 
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vous dis fans celle, fans vous re* 
nouveller mes ferments ? 

Le ridicule jour ! il m’arrache de 
vous » & me livre à coût le monde» 
Quoi ! il faut être une fois par an , 
faux, guindé, &c. J’irai de porte 
en porte, pour voir des gens qui ne 
fe foucient pas plus de moi que je 
ne me foucie d’eux, &, fi je ne de¬ 
mande à madame des nouvelles 
d’un perroquet, d’ün mari, d’un 
chat, je paife dans la ville poux 
une impertinente ! N’aurai-je donc 
jamais la permiffloii de n’être que 
ce que je vûudîois être ? fpirituelle 
quelquefois , fort fouvent bêtè, fit 
toujours tendre. J'aurois envie de 
faire quelque livre approchant du 
fe ns. commun, pour qu’il pût certi* 
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fier que ne fuis pas une fotte : car 
enfin perfonne ne veut avoir cette 
réputation ; ôc je fens fans fadeur, 
que je vaux mieux qu’une fotte : 
rnais je voudrois qu’on le devinât, 
fans que je fuffe obligée de le 
prouver à chaque ©ccafion. Si, 
une fois , j’avois. fait mon petit 
livré, voyez-vous, je ferois bête , 
après , autant qu’il me plairoit de 
l'être. Cela eft joli ! Je me fuis 
donné ce plaifir hier à fouper , ôc 
j’avois beau jeu. Trois raifonneurs 
profonds ont étalé tout ce qu’on 
peut dire de clair & d’embrouillé 
fur la comete que je venois de 
lorgner avec l’Abbé de la Caille: 
J’étois bien bête , ôc mes chers 
raifonneurs ont. prouvé tout ce 
qu’ils ont voulu. 
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Les gensbien intentionnés dîfent 
qu’une comete, qui paroît 3 eOtnme. 
celle - ci ,au commencement de-; 
l’année, annonce des bonheurs fatv$. : 
fin. Ils ont bien raijfbh ^lesLJîPJinf^. 
gens : je vois très - clairement dans 
la comete une croix de Malthe , 
& je n’y vois qpe cela. 

Quarante - tri&)sT©ft donc paffé , 
chevalier : Quelle année pour mon 
cœur 1 Je prévois que celles qui 
vont la fièvre augmenteront mon 
bonheur 'en augmentant mon a- 


mour. T ouegr réflexion faite pour¬ 
tant , je crois que, dans mes fouhaits, 
je ne fais ce que je dis : car il eft 
impoffible d’aimer plus que je vous 
aime. Cependant, il y a deux mois , 
j’aimois un peu moins qu’aujour- 
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.d’hui ; quelle confëquence fèût-il 
tirer de-là ? Je m’y perds ; mais je 
fuis bien sûre que mon amour, s’il 
ne peut augmenter , au moins ne 
diminuera-t-il jamais. 
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QUINZIÉME LETTRÉ. 

Vif 12 Janvier 1744,. 

J l n’y a que fix heures que vous 
êtes parti, & je me trouve plus 
veuve , cent fois qite je ne Fai 
jamais été. Fallok-H donc abfolu- 
ment que vous fifliez ce voyage! 
Non, monfieur de Luzeincour ne 
faura.jamais tout ce qu’iï me coûter 
Enfin je dois, comme vous, refpeo*. 
ter, prévenir même fes volontés ; 
& cette communauté de fentiments 
pourra quelque 1 chofe fur mes re¬ 
grets. Il faudroit favoir retenir fou 
ame, ne point aimer, quand on peut 
prévoir les effets de l’abfence. 
Pourquoi perdre un mois l Un 
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mois deftiné à l’amour , & quel 
amour ! Vous avez beau dire : il 
eft bien différent d’écrire, ou de 
protefler avec un regard emprefTé 
qu’on n’aimera jamais, non jamais , 
que l’amant qui nous entend ; dans 
unfeul ferment en raflembler mille; 
<ôc mille dont le cœur le plus ten¬ 
dre eft garant. Je ne fais où cette 
lettre-ci vous trouvera : vous ferez 
peut-être à vingt lieues de moi ; 
jédi ! Luzeincour, vingt lieus 1 


SEIZIÈME 
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SEIZIEME LETTRE. 

Ci mardi 14. 

J e défie auteur, amant, poète j 
d’écrire des chofes plus féduifan* 
tes fur la volupté. Je ne pourrois 
jamais , affurément, avec autant 
de grâces , entrer dans fes myf- 
teres ; il s’en faut bien : Mais qui 
mieux que moi en coftnoît la 
fource ? Elle eft dans mon cœur : 
il eft à vous ce cœur ; & chaque 
inftant excite en lui des mou¬ 
vements qu’un inftant avant il 
ne connoifloit pas. M’aimerez-!* 
Vous toujours ainfi ? Il m’arrive 
quelquefois défaire cette queftion 
quand je vous parle en moi-même. 

D 
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Pardon , ah ! pardon : après tout ce 
que VOUS me dites de tendre , j’ai 
tort de vous montrer la moindre 
crainte; mais une ameaufliftnfible 
que læ mienne s’alarme aifément : 
Pourquoi écrivez-vous avec tant de 
force fut la volupté l Grondez-moi 
de toutes ces queftions ; rien n eft^ 
ridicule ; l’avenir les rendra in* 
juftes. 

Je puis juger , par ce que vous 
m’écrivez } que vous ne favez pas 
comment a fini l’hiftoire de cette 
pauvre Francval. Elle eft } dan§ fbn 
couvent, exa&ement enfermée : 
perfonne ne la voit. Elle pleure 
nuit ôc jour ; & promet bien fin- 
cérement, à la feule amie qui lui 
refte , que jamais . elle n’aimera. 
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Quel fupplice ! Tontenelle , fou- 
venez-vous-en, nous difoit un jour 
qu’il ne contioît rien de fi exprefr 
fif que la réflexion de Catherine de 
Sienne , en parlant du diable , c e 
malheureux qui ri aimera jamais. 

Je voudrois bien vous écrire des 
nouvelles pour vous faire briller 
dans votre Normandie .Vous aviez 
sûrement entendu parler du ma¬ 
riage du duc de Villars : à votre 
retour , vous allez faire de beaux 
compliments. 

J’ai foupé hier avec trente per- 
fonnes. Croiriez - vous que j’en 
fuis à aimer mieux la compagnie 
bruyante que les foupers choifis ? 
il faut, de néceflité , y tenir fon 
coin. Dans le tumulte , je rêve à 

Dij 
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mon aife. Si par malheur , la con- 
verfation mollit , qu’elle tombe } 
alors , comme un vieil évêque 
qui entonne d’une voix foible , le 
Te Deumz la chapelle , je dis un 
mot de miniftres , de tracafferies ; 
toute la mufique part de la : on dif- 
pute, & je fuis tranquille pour un 
quart d’heure. Je n’ai appris tout 
çela que depuis que j’aime, & je 
m’applaudis de le favoir. 
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DIX-SEPTIEME LETTRE. 

Ce jeudi 1 6. 

Cett e belle dame , qui repré¬ 
fente avec tant de dignité dans 
votre province , je la vois d’ici ; 
parce que je n’ai vu autre chofe à 
fon dernier voyage à Paris. Elle 
eft bien faite , mais fans grâces. On 
lui trouvçroit de la vivacité, fi elle 
ne travailloit fans celle à le con¬ 
traindre j & de l’efprit, fi l’on s'en 
donnoit. Je vous dis qu’elle eft 
manquée dans toutes fes préten¬ 
tions : on voit tant de ces fuccès 
avortés ! J’aime mieux vous parler 
du Grand-inutile, qui vient de paf- 
fer huit jours à Verfailles. Tout* 

Diij 


Digitized by v^ooole 



U Lettres 

ce qu’il en rapporte, c’eft que St. 
Viiy , qui étoit brouillé avec fa 
précieufe comteffe , eft mieux que 
jamais avec elle. Le nuage venoit 
dé quatre jours d’agaceries un peu 
vives tombées fur le nouvel exempt 
de la compagnie de Nouilles. Mais 
tout va bien , dit le Grand-inutile ; 
je le fais , papier fur table : Car je 
me fuis li bien démené dans mon 
voyage ; que , de confidence en 
confidence, j’ai la copie des lettres 
de ces tendres amants. La voilà telle 
que le Grand-inutile me l’a don¬ 
née. Qu’on dife à préfent que l’a¬ 
mour eft toujours babillard. 


LETTRE 
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Lettre d e la 'Comtesse. 
Du Lundi. 

En vérité, morifiettr, vous êtes 
bien ridicule. . 

Ré FO N SB. . , ' 

- Du mente jour* , 

V ° u 8 êtes trop coquette , en 
vérité. 

Du mardi* 

s’il vous plaît) monfieur, 
à qui en avez^vous f 

R ÉP ô ù s É. 

Peifonne, mâdanie, je Ms lin 
yilionnaire. ' ' " * r,r 

Du même jour. 

U, 1 ? vifionnaire ? monfieur : c’eût 
adoucir le mot : je vous dis <Jüe : 
•yous êtes fol. - 

Div 
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J e fuis fol fans douce , madame } 
d’aimer comme je vous aime. 

Du vendredi. 

M aïs li vous m’aimez , mon- 
fieur, pourquoi me fuir ? 

R é t o n s e. 

J e vous fuis , madame f pour ne 
plus vous aimer. 

Du famedi. 

Quoi! monfieur, vous cefferie2 
d’aimer pour un mal-entendu. ; 

R t PO NSE. 

\Jn malentendu ! comteffe : Ah ! 
A vous pouviez le prouver. 
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s' ' * Du même jour ‘ ' 

*. > 

Je le prouverai , ingrat, en prou- 

vant que je n’ai jamais, aimé que 
vous. j 

REPONSE.' 

O ü 1 > je fens mon injuftice & 
tout mon bonheur. Oui , belle 
comteffe, après le débotté , j’irai 
tomber à vos genoux. 

La chute e/l heureufe. C’eft le ré - 
fiiltat des réflexions du Grand-inu -« 
tilt. Les miennes font, que votre 
voyage m’a tout l’air d’être plus 
long que vous n’aviez promis. 
Combien vous écrirai - je donc 
encore de fois ? Mes lettres font 
moins laconiques que celles de 
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la comteffc: elles poudroient l’être 
encore plus ; car ce que je Cens pour 
Vous y mon cher Luzeincour , fe 
renferme en trois mots que mon 
cœur prononce à chaque inilant. 
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DIX-HUITIÉME LETTRE. 

Ce 20 ou 21 y avant de me coucher. 

Le fot î Ce n’eft pas de vous, aflu- 
rément, que je parie , mon cher 
Luzeincour, vous ne m’en foup- 
qonnez pas ; mais de ce ridicule 
Bockebret, Il prétend qu’il foutien- 
dra y à la barbe de tunivers, qu’une 
femme qui n’eft pas brune eft une 
femme nulle dans le monde. Fi de la 
blonde y dit-il, en augmentant la 
profondeur de fes rides ; je donnerais 
ma légitime pour jamais plus n en voir 
fur mon chemin . Vous n’êtes pas de 
fon avis ; vous n’en êtes pas , ou 
j’en mourrois. Mais pourquoi con- 
noiffez • vous ce Âochebret ? Qui 
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m’auroit dit que j’aurqis un jour a 
meplaindrede lui ? Fi de la blonde ! 
Ah ! le vilain Gafcon ! Vous allez 
rire de ma colere : ne vous con¬ 
traignez point , riez. Je fuis fu¬ 
rieuse , & je ne veux pas que, de 
vos jours , vous parliez à un homme 
qui me compte pour nulle dans le 
inonde. 

J’ai voulu , félon votre beau 
confeil , eflayer de mettre le nez 
dans la philofophie. Foncemagné m’a 
■or été Locke, & encore un autre. 
L’un dit que , pour être heureux, 
y faut être fage : l’autre qu’on ne 
peut être heureux en aimant. Que 
veut-on donc que je fafTe de cette 
philofophie, fi elle n’a que cela à 
me dire, & que je fente fi bien le 
contraire? 
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Vous étiez à la noce de la petite :<£ 
marquife, vous ne m’en deman-; 
dez feulement pas des nouvelles. 

Eh bien f Tout va le mieux du 
monde. Les nouveaux parents en 
font enchantés : elle n’eft occupée 
gu’à leur plaire, & fon temps n’eft 
pas perdu. 

. La Linotte murée étoit hier à 
l’heure de la toilette, où je me 
trouvai par défoeuvrement. Le cor- 
fet nonchalant lailfoit entrevoir 
une gorge de feize ans. Ah ! mon* 
feigneur, pardon : mon peignoir 
s’eft échappé. Eh !.mon dieu, ma¬ 
dame , ne vous gênez point. Qand 
il y auroit un peu- de défordre , 
j’ai trop de douceur pour me plain» 
dre. Le pauvre, homme ! 

Je reliai à diner ; je n’en avois 


Digitized by L^ooQle 



6z Lettres 

% point d’envie mais il fallut relier. Le 
pontife tflanqué y étoit aufli. Je ne 
crois pas qu’on puifle dire plus de 
fottifes, vraiment fottifes, qu’il en 
fut dit entre les deux évêques. A 
propos de couvent, il étoit quef- 
tion de l’abbaye de Fontevraut ; 
queftion , après , de Robert dAr- 
èrijfelle , fon fondateur. Le jeune 
évêque parloit pour la continence 
de Robert d’ArbrilTelle, qui cou-, 
choit avec fes religieufes par dé¬ 
votion ; & l’autre foutenoit que 
la femme de neige de faint François 
<$AJfcfe étoit un moyen mieux ima¬ 
giné pour prouver qu’on vouloit 
^tre chafte. Ils en dirent tant, enfin» 
que la nouvelle mariée a appris, à 
un dîné , tout ce qu’on peut ap¬ 
prendre, La duchefféde 1 * * étoit 
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entiers dans la converfation : mais, 
ce que j’en aime le mieux, connoif- 
fez'Vous Veauvalon ? Avec la figure 
de Mars, il eft dévot à boire de 
L’eau bénite. Chaque inllant la Li¬ 
notte lui difoit : Je vous demande 
pardon , monfieur le chevalier, de 
tenir tpus ces difcours-là devant 
vous ; c’eft que madame la duchefle 
me pouffe à bout. 

Henri doit vous remettre un petit 
écrit qui vous amufera, je crois; 
J’y trouve un feu, une élégance de 
ûyle, que je ne foupçonnois pas à 
l’auteur. On y reconnaît ce vrai, 
ces fecoujjes de Pâme, pour me fer-' 
vir d’une expreffion de vous, que 
j’aime. Eft-ce vous, ou l’expreffion 
que j’aime ? Je vous défie de tirer 
cela au clair. 
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DIX-NEUVIEME LETTRE. 

Ce famedi matin. 

est donc pour me rendre mé¬ 
chante que vous approuvez fl fore 
le portrait de votre belle de pro¬ 
vince. Croyez que ce que je vous 
en dis , je ne le dirois pas devant 
un tiers : & je conviendrai avec la 
même fincérité, que je trouve fa 
foeur charmante*, la phyfionomie 
la plus féduifante & la taille, la plus 
noble. Quand à la coufme, puifque 
vous voulez que je fois encore fin- 
cere, je dis que, fi elle n’étoit une 
femme extraordinaire, elle ne feroit ' 
rien. Elle a l’ufage du monde, fi 
l’on, veut i 6c cependant ne connoît 

pas 
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pas les ufages. Cela vous parole fin- 
gulier ; ôc rien, félon moi, n’eft fi 
commun. Ce qué j’entends par 
ufage du monde, c’eft, avec une 
politeffe qui pafoftffe naturelle, ne 
rien dire qui ne loit à fa place : mais 
de connoîtie les ufages me paroît 
toute autre chofe ; fit, fi vous me 
dites que vous ne m’entendez pas 
c’eft que vous voudriez me faire ba¬ 
biller. Laiffons-là votre belle pro¬ 
vinciale , car fi je vous parfois en 
eore d’elle je ferois indiferete. N’a-t- 
elle pas avec elle fon coufin Saint- 
Le%in ? Elle a voulu jouer ici le my fi 
tére avec moi. Isa tête lui tourne 
de cette marionette : il lui paroit un 
peu jeune , mais fort joli. Elle fe le 
diiïimule à elle-même, ficvoudçoit- 
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le cacher aux autres. J’eus la ma¬ 
lice , avant Ton départ, de lui parler 
de Saint-Le^in , par information feu - 
lement : voyez la méchante femme 
que je fuis:je la vis embarraifée > 
&, pour cacher fon embarras, elle 
me dit brufquement : J’entends , jer 
crois, mon frere , madame. Eh ! 
non, lui dis-jë ; c’eft moi que vous 
entendez : mais n’en parlons jamais, 
puifque vous feignez de ne pas 
m'entendre. Elle rougit, me ièrra 
la main ; & me yoilà dans la confi¬ 
dence. 

Vous êtes étonné, n’eft-ce pas? 
que je puifle vpus entretenir d’au¬ 
tre chofe que.des fentiments de 
mon cœur. Si je le laiffois faire,, il 
ne parleroit que de vous.ôc de lui- 
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Mais qu’il me permette, cé coéur , 
de chercher à vous amufer un 
moment ; & foyez bien sûr que 
ce n’eft , de 'ma part, qu’envie 
de plaire ; car j’aime à aimer *moi ï 
J aime quon m’aime , oui. Souvenez- 
vous , je vous prie > du moment, 
& fur quel ton, ce difcours-là hit 
tenu ; &, tout ridicule qu’il parok , ; 
répétez fans ceffe avec mot. J aime 
À aimer, moi ; j’aime quon m’aimey 
oui . 
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VINGTIEME LETTRE. 

.Ce mardi 28 J.mvier, . , 

jEne vous écris point aujourd’hui : 
On m’attend à i’hôtelde Clermont. 
J’ai promis d’y êtrè de bonne heure j 
& més chevaux font mis. Demain, 
mon cher Luzeincour, vous aurez 
de mes nouvelles.' Eft-ce que je n’ç» 
recevrai donc pas aujourd’hui t 
Savez - vous que , mardi , ni ■ là 
veille, ni le lendemain , je n’ai 
entendu parler de vous. Vous ne 
voulez pas , en pareil cas, que je 
fois inquiété : je ne le fuis point ; 
mais cependant > fi, dans le moment 
on m’apportoit une lettre , je le 
ferois -moins. A propos d’inquié- 
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tude , croiriez-vous qu’hier , pas 
plus loin qu’hier j’ai revu cette 
belle madame Chateaublaia , qui 
devoit ne jamais me voir , qui ne 
me pardonne pas d’avoir des yeux , 
une façon de parler, & que fais-je 
moi ? Mais je ne vous dirai point 
tout cela : je veux ne vous parler 
que de vousôc compter pour riçn 
le refte du monde. Penfez-vous 
comme moi, mon cherXuzein- 
cour ; Si un peu de gloire n’étoit 
néceflaire, fàudroic - il s’occuper 
d’autre chofe que d’aimer tout 
naturellement ? Votre Buffi que 
vous admirez , je vous le per¬ 
mets , parce qu’il étoit homme 
de guerre. Mais pourquoi faire un 
art d’aimer? Eh'.bon dieu! faut-il 

Eiij 
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faire tin volume de vers aulfi durs 
que le poète, pour apprendre au 
cœur ce qu’il fait en nailïant. Qu’il 
aime donc, ce cœur ,* mais qu’il 
aime fans art. Je donnerois tous les 
vers & la profe de Buffi , pour un 
feul vers de la fontaine que je 
retrouvai ces jours palliés : 

Cette grâce j>lus belle encor que la beauté . 

N’allez pas vous donner les vio¬ 
lons fur le cas fingulier que je fais 
de ce vers-là ? Mon efprit en étoit 
enchanté, avant que mon cœurfe 
mêlât de rien. Je vois bien que vous 
allez me dire que je ne déclame 
contre les vers de üujji que parce 
que, en général, je n’aime pas les 
poètes ,* peut-être bien ; & je vou. 
drois cependant ne jamais condam* 
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ner ce que vous aimez. Je fuis bien 
différente, en cela, de la comteffe 
à&Villebourg ; fon trifte foupirant 
lui confioit, dans un moment de 
défefpoir, qu’il faifoit gloire d’ai¬ 
mer tout ce qu’elle n’aimoit pas. 
Ah ! mon cher enfant, s’écria-t-elle , 
que tu as d’amour - propre ! Voulez- 
vous favoir par où a fini leur aven¬ 
ture ? . .. . Mais quelle malice 
à vous ! Voyez comme vous me 
faites bavarder ; & mon hôtel de 
Clermont, 
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VINGT-UNIEME LETTRE. 

Ce Jamedi premier Février 1744. 

\/q u $ ne faurîçz croire, mon cher 
Luzeincour, combien j’aime la pre¬ 
mière phrafe de votre lettre : Elle 
eft peut-être ridicule ; & je me 
plais , pourtant, à la relire. 

Tout ce qu’on vous a mandé fur 
la bêtife de cette pauvre baronne 
eft méchamment inventé , ôç 
prouve que , l’orfqu’on a fait cer¬ 
taine provifion de ridicules , le 
public charitable ne manque pas 
d’en augmenter le nombre , en 
vous donnant toutes les hiftoires 
qu’on a envie de raconter ou de 
faire courir, par méchanceté. C’eft 
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comme les diftraûions B * * *, 
les fimplicités M* * * Tous les 
contes de prédicateurs , depuis 
plus d’un fiecle, on les met fur le 
corps du petit pete André, & ceux 
de voleurs fur celui de Cartouche . 
Vous ferez étonné, je vous, le 
permets , de trouver là le pere An¬ 
dré avec Cartouche : il ne font 
pas faits , ce femble , pour mar¬ 
cher côte à côte;mais les voilà. 
Je reviens donc à vous dite que 
l’hiftoire de la baronne eft très-, 
plaifanee , & très- faufte. La pauvre 
femme eft, tout franchement, ce 
que \zGrand inutile appelle une petite 
fucrée, vilaine bête j mais fon-genre 
de bêtife ne refemble en rien : aux 
preuves qu’on a voulu vous en 
donner. 
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* Il y à eu, tous ces jours-ci des bals 
mafqués & des bals parés chez Mes¬ 
dames ôcchez M. le Dauphin. Tout 
étoit fous les armes, je le crois bien. 
Mr. le chevalier a perdu une belle 
occafion de couler ce menuet qu'il 
coule fi bien. Hélas ! je n'oublierai 
jamais que c’eft un menuet qui 
acheva ma défaite. Un menuet ! 
quelle frivolité ! Je devinois , fans 
doute, qu’avec ces graces-là mon 
chevalier avoit toutes les qualités 
du cœur ; voulez-vous gager ... 
Ah! mon dieu ! j’ai oublié de faire 
dire à ma porte que je n’y fuis pour 
perfonne : voilà un carrofTe qui me 
vient ; je le vois au travers de ma 
vitre } c’eft l’avantageux petit 
Farange, Que ne puis-je dire atout 
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le monde , ne me troublez point, 
j’écris à Luzeinçour ; je fais gloire 
de l’aimer ; oui, melïieurs, il eft 
mon amant; il eft lui, & c’eft être 
tout pour moi. Comme vous , il 
n’eft point étourdi , indifcret : 
comme vous , il n’eft point infi¬ 
dèle : il aime autant qu’il eft aimé; 
&, fi vous ne Tentez pas la force 
de l’expreflion, je vous dirai que 
je l’adore. 
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.VINGT - DEUXIEME LETTRE. 

Ce mercredi au foir, j Fivrier 1744. 

J*EN arrive , vous dis-je ; j'arrive 
de Verfailles, & j’en fuis fi ex¬ 
cédée , qu’à peine ai je la force 
de le dire. 11 eft certain qu’il ne 
faut pas perdre ce pays-là de vue , 
il ne faut point d'intervalle , fi 
l’on ne veut trouver gigantefque 
ce monde qui vous trouve lapon. 
En vérité , de tout ce que j’ai 
vu, il n'y a là que ma bonne du- 
chelTe , duchefle par excellence , 
parce que je fais comme elle 
penfe pour vous. Ah , mon dieu ! 
comme elle voit !. comme elle 
devine ! comme elle entend ! 
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Enfin , mon affaire eft finie , 
Qc finiç avec toutes les graçes s 
inille rnarques.de bonté de la. part 
du Roi. Je me trouvai , dans le 
moment, fi agitée, fi reçonnoif* 
fente, que j’étois prête, comme 
dit Rujfî de fe parente Séyigtil 9 
j’étois prête à crier vive le roi., 
Si j’ofois je dirais que.... mais 
comme M mc de Hauterive , je. ne 
dis rien ; parce que je fais bien, 
ce que je dis. 

Songez donc que mon affaire 
eft finie. Combien je chéris tout 
ce qui éloigne les occafîons qui 
pourraient m’éloigner de vous l 
A propos de madame de Séüigeté 
dont je vous parle, que je voua 
conte. î 
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Le Préfident de Montroèert \ 
un peu intéreffé à mon affaire f 
eft venu me voir. Vous favez 
s’il eft fot , s’il eft laid ; & fi fa 
femme eft (impie & jolie. Il m’a 
dit amicalement, dans le courant 
de la converfation : J’avois , ma¬ 
dame , un petit appartement de 
garçon qui m’étoit totalement 
inutile î jë l’ai offert à ce grand 
Saint- Pernai ; il a bien voulu 
l’accepter, & j’en fuis au comble 
de la joie : il entre le matin dans 
mon cabinet, il me dit les nou¬ 
velles i l’après dîner, il fait de la 
mufique avec la préfidente ; elle 
ne fôrtira plus fi fouvent : en 
vérité , madame , il ne faut pas 
qu’une jeune femme fe montre 
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tous Jes jours. Ma bonne , voilà 
qui fut fait ,* je lui trouvai des 
cornes. 

Je relis votre lettre ; il faut 
que je vous gronde. Comment 
imaginez-vous que quelque choie 
qui. vient de vous puifie jamais 
ane déplaire ? Il eft vrai, je n’ai 
pas répondu à la réfléxion dont 
vous vous applaudiffez fi fort. 
J’aime mieux parler des mouve¬ 
ments de mon ame , que de 
convenir , &c. Mais n’allez pas 
croire, pour cela , que je fois 
une bégueule , aufli bégueule 
que la prude du Rqymon. Il faut 
que vous fâchiez où elle en eft. 
Son fuifle , avant qu’on entre 
chez elle , donne à lire la lifte 
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des difcours qu’on peut tenir éh 
préfence de madame. Je n’en fuis 
pas là. Dites , écrivez tout ce 
qui vous pafTera par la tête ; allez 
votre train. Si je vous dis moi ', 
fi je vous écris^ tout ce qui fe 
paffe dans mon cœur, que vous 
devez approuver fes mouvements ! 
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VINGT - TROISIEME LETTRE. 

Du Dimanche mâtin. 

adame la comtejfe 9 je prends 9 
s'il vous , plaît f la liberté de vous 
écrire ces lignes 9 pour vous propofer 
en mariage un jeune Seigneur des 
plus méritants. Sa famille ejl de très- 
bonne race : SC pour peu que vous en- 
tendie^àja recherche,)'exécuterai vos 
ordres.avec emprejfement. Je fuis , ma- 
dame la comtejfe , celle qui a lhonneur 
<£être votre ajfeftionnée SC très-humble 
fervanté , la veuve Bertrand. 

A v a n t de faire réponfe à 
madame Bertrand que je copie 
ici mot-à-mot, je crois qu'il eft 
honnête 9 mon cher Luzeincour, 
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que je prenne vôtre avis. Si vous 
ères eh peiné dé TâVôir qui éft 
madame Bmratfé f telle eft garde 
de femmes en couche , prolëgëe 
«de fïrard', êc dfîeVche , commê 
Vous 'Voyez , à 'frire des pratique^ 
a ftm prôVë&èür; Je faià d’aiHteürS 
'que fé jeûné fëigrrëur f quelle 
offre (i obligteamrrttent, h’eft rien 
Tttibirts qu’üft duc fort riche & 
fbït amoureux. Voilà îe cas , 
h’êfr-ce pas , de dite décider? Jfe 
frië décide donc ; & je rehvbïte 
dhôWfiéur ie duc, rhadatfne Btrtrand 
& fr proportion. Ne t’mT'^achëz 
pas gtë à un Cértairi pbrht-dfetn’en 
^détàtlrér ïi Iprompteftieht f je vôüs 
dirai lè ftoft* dû pîbpbfé duc , 6 c 
■' Vôtré reeotortoif&ncë fera à ïbn 
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^ife fur le fàcrifice que je vous 
fais. 

Je me fuis acquittée Je yotrq 
commilfion auprès de l’abbj 
foucault : je le rencontrai hier ^ 
point nommé chez le prince de 
QHmberk . J’y fus fort joliment 
reçue. On raconta quelque choie; 
que je me fuis promis de vous 
écrire .... Ne voilà-t*il pas que je 
lai totalement oublié.... C’étoit 
le petit envoyé qui parloit ...» II 
rioit même à chaque mot de fan 
hifteire .... Ah ! je la tiens. Le 
chevalier de Laines difputoit un 
jour avec feu la Faye , for la 
préférence qu’on doit donner au 
ôyle î il s’agilfoit .des lettres de 
madame de Soigné. La Faye , 

Fij 
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après une longue differtation J 
conclut en faveur du ftyle naturel, 
dépouillé de tout ornement. En 
un mot , difoit-il , il faut écrire 
comme on parle. Le chevalier, 
qui avoit foutenu la néceflité d’y 
mettre un peu d’art , & piqué 
de voir tout le monde de l’avis 
de la Faye , finit par une maur 
vaife plaifanterie: Non, monfieur,' 
je n’écrirai jamais comme je parle. 
Tant pis , monfieur. Eh non , 
point tant pis ; car je parle du 
nez. Cela n’efl pas bon , non 
aflurément : eh bien ! on ne le 
racontera jamais fans fuccès ; tant 
il eft vrai qu’on ne rit pas ordi¬ 
nairement des bonnes ehôfes ; 
mais des plaifantes , bonnes ou 
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jnauvaifes. Je fuis bien de l'avis 
de la Faye , il faut écrire comme 
l’on parle ; & j’ai fait une ré¬ 
flexion que je crois fort jufte : 
Le Ayle des femmes, qu'on vante 
tant, n’a de mérite qu’à caufe de 
notre ignorance. Vous, meilleurs, 
qui avez étudié le langage de 
la poëfie , du barreau , &c. il 
vous vient malgré vous-mêmes , 
au bout de la plume , une ex- 
prefEon que vous ne cherchiez 
pas ; enforte que chaque il y le 
peut fe trouver confondu dans 
ce que vous écrivez : Mais moi 
qui ne fais rien , rexpreffion du 
coeur eft toujours celle qui fe 
préfente : je n’en aurai jamais 
d’autres j & toutes diront, mon 
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cher Luzeincour , que je goûte 
bien .délicieufement le plaifir in» 
exprimable d’aimer comme je 
vous aime. 
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VINQT-QUATRIEME LETTRE. 

Ce mercredi .12 Février. 

ue je vous dife donc; mon 
éternelle belle - mere vient de me 
tenir deux heures pour prêcher , 
tout au contraire de la Bertrand , 
qu’il èft fort convenable que je 
relie veuve. 0ui , ma très-ref- 
peâable , je comprends , qu’il 
eft des cas où l’on fait fort bien 
de ne pas fe marier : mais moi , 
qui aime le chevalier de Luzeiq* 
cour , moi qui en fuis aimée , 
je relterois veuve ! Et pourquoi? 
ppur pleurer , le relie de ma vie, 
un mari que j’ai pleuré huit 
jours, . Etoit - ce iqoi qui l’avois 
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choifi ? J’y étois attachée ] parce 
qu’il faut être attachée à fes de¬ 
voirs. Mais mon chevalier , c’eft 
moi, c’eft mon cœur qui difent: 
Voilà l’homme qui fera ton mari, 
ton ami , ton maître : en prends-tu 
un autre ?* tu n’as pas celui qu’il 
te faut: ne le prends-tu pas?cefle 
plutôt de vivre. Ainfi donc, tout 
examiné , vous voyez bien, mon 
cher Luzeincour , que la belle- 
mere ne fait ce qu’elle dit. Pour 
faire nuance à tout ce radotage , 
je vais vous parler d’une lettre 
que j’ai reçue du Grand Inutile . 
Le mariage, dont je vous ai dit 
deux mots eft totalement rompu. 
Il raconte fur cela cent extrava¬ 
gances que je voudrois, pouvoir 
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vous rendre. Tenez, tenez, voilà 
fa lettre j il vaut mieux l’envoyei: 
toute entière que d’én tranfcrire 
quatre lignes. 

Après cela , j’aurai l’honneuf 
de vous dire , M. le chevalier , 
que je m’ennuie beaucoup : ce 
qui m’amufoit le plus me déplaît* 
Les fpeâacles font infipides : les 
vifites m’aifomment: je les fuis $ 
elles me guettent, m’attrappent, 
& les foupers m’excèdent. Le 
plaifir cependant, vous le dites fi 
bien dans votre, derniere lettre 
eft le feul bien réel. Je me livre 
de toute l’étendue de mon ame à 
cette maxime , mon cher Luzein» 
cour , pour me livrer toute en* 
tiere au plaifir de vous aimer. 
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A MADAME LA COMTESSE DE ***. 

du château de S . Venant, ce p Féi’tier 1744. 

» X l s’en faut de la moitié, belle 
a» coufine, que je puifle vous ap- 
* prendre la fin de nos mariages : 
1» n ais il faut favoir comment 
» celui de la coufine aînée eft allé 
** au diable. Vous allez voir que 
n ce fol de AlarteviUe eft encore 
n plus fol que moi. Or, écoutez* 
» Le jour pris pour l’entrevue * 
» on le conduit au château de 
» Saint-Venant , fous prétexte de 
» faire de la mufique. Après de 
» petits compliments fort longs » 
nie pere propofe à fa fille de 
« prendre fon luth , & demande 
n fi MatteviUe refufera de chanter 
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w un - petit air ; car on fait qu'il 
•» chante comme Jellyou . Très* 
» volontiers ; je n’aucai à me 
» plaindre > en chantant, que de 
sa ne pas entendre avec autant 
sa d’attention le luth charmant de 
se mademoifelle. Ah , monfieur I 
» ah , mademoiselle ! & tous le* 
*a plus beaux compliments de la 
s» province. On prélude enfin 
m> & Marteviüe , croyant faire ù 
s* déclaration , chante en tendre 
» berger : Quand le péril eft agréa * 
» ble,dCc. Reprife de compliments, 
s* 6c jufqu’au fouper il ne fut quek 
« tion que de talents. On le met 
s* à table: ôc, à propos de chant, 
sa le marquis de Saint-Venant aflura 
sa que perfonne de fon temps 
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*»ne danfoit mieux le menuet 
••que la marquife fon époufe. 
*• La marquife meurt d’envie 
•> d’étaler fes grâces naïves. On 
» demande les violons pour paffer 
*> agréablement l’après - fouper '• 
•* les violons arrivent. On cher- 
» che Marteville , qui avoit dif* 
>• paru : mais quelle furprife 1 
•• quand on le voit entrer, botté 
•• jufqu’à la ceinture , faire la 
» révérence , & offrir la main à 
» mademoifelle de Saint-Venant, 
•o pour danfer. Le marquis plus 
» fier de fa nobleffe qu’Hiolandg 
•• de Sotenville , fit fur le champ 
?» un ligne à madame fa Soten- 
*> ville d’époufe ; & ce ligne 
» vouloit dire , on nous infulte ! 
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» Corbleu 1 mamour , je foutiendrai 
» notre honneur. J’embellirois l’hif- 
*> toire , fi je voulois faire le 
» beau conteur. La vérité & la 

• fin du fait eft que Martevilte , 
» dans la converfation qu’il avoic 
» eue avec mademoifelle de Saint- 

• Venant , s’étoit apperqu que 
» fon jeune cœur étoit pris ; & le 
» foupqon fut confirmé pendant 
» le fouper, par des lorgneries à 
» toute outrance avec un jeune 
» gentilhomme du pays. De-là 
s» mon Marteville va fe rappelle* 

» que pour l’accompagner du 
*> luth , elle n’avoit pas daigné 
»• ôter fes gants, & prend le parti . 
*> de tourner fa démarche en plai- 
m fanterie. Je ne fais point ce 
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a» qui en fera ; car vous devez 
» juger qu’il profita de fes bottes 
» pour partir fur le champ. Les 
» gens fenfés , moi, par exemple, 
v dans cette occafton-ci , je lui 

• dis qu’il manquoit une fort 
*» bonne affaire pour une fort 

• mauvaife plaifanterie : mais > 
« toujours le pied à l’étrier , il 
» crioit de toute fa force : 11 n’eft 
« pas plus impoli de danfer en 
» botte que de jouer du luth avec 
« des gants, & il ne donneroitpas 
» cette facétie pour le meilleur 
» mariage de la ville & de la cour» 
*> Vous le verrez > fans .doute , 

• avant moi. Vous voilà prévenue, 
*> coufine. Je voudrais favoir 
«comment il contera la chofes* 
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* Deux jours après cette belle 
» équipée , nous avons marié 1« 

* cadette à fon fidèle Céladon • 

* j’étois bien sur que celui-ci ne 
oo la mahqueroit pas. La npce 
h s’eft faite avec le plus grand 

* appareil. Deux trompes du 
oo voifinage vinrent fe joindre au 
» valet de chiens de monfieur le 
» marquis , fit pendant la mellè 
** fdnhetént, en qualité d’orgue., 
» toutes les fanfares de Dampicrr*» 
» Au moment que la mariée eut 

dit oui , on Ibnna la prife , 
»» comme il convient : j’étois 
*> bien tenté de crier halali ; mais 
» monfieur le marquis * déjà 4® 
*» mauvaife humeur, n’auroit pas 
« approuvé mon tranfport , fie 
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» je n’étois pas là pour lui dé- 
*» plaire. 

» Je fuis fur que je m’ennuie- 
#0 rois fi je reftois ici encore huit 
90 jours : auffi je compte bien , 
» avant dimanche, avoir l’honneur 
» de faire ma cour au petit appar- 
» tement de ma belle coufine. 
98 Je ne lui aurois pas écrit autre- 
98 fois fans la prier de dire un 
9o mot de ma part à fa grande 
os voifine : mais ne parlez pas de 
98 ces vilains cœurs qui n'ont 
98 point d’ame , ou de ces âmes 
98 qui n’ont point de cœur. Je 
98 puis parler de moi ; car affuré- 
98 ment , quoique Grand - Inutile , 
90 je fuis, ma chere coufine , de 
90 tout mon cœur & de toute mon 

ame 
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te ame $ votre fidele fervîteur ; 

* & y fi jamais je deviens affez 
te raifonnable. pour aimer au point 
te d’en avoir la têtè tournée 3 
*• vous fautez de quel côté dura 

* tourné ma tête. En attendant 3 

* je vous baife les mains : mais 

* point de gants 3 vous en fen*» 
*> tez à préfent la conféquence# 

Je veux vos mains telles que Dieu 
te les* a faites \ c’eft*à-dire r ôc je 

* l’en prends à témoin, les plus 

* belles mains qui foient forties 
•» des tiennes 3 depuis qu’il fe plaît 
« à faire de jolies mains. *» 
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VINGT-CINQUIEME LETTRE. 

Vu ij Févriér 1744* 

r > < ' ' i j 

A u tnûment que je vous parle, 
mon cher Luzeincpur , là pauvre 
eoufïne fore de chez moi. Elle 
fait les hauts; cris, & s’en prend 
à la nature - entière» Son ruftre 
d ’Efttnai l’a quittée., ôc durement 
quittée. Au nom de dieu. , ma 
ehereaihie, me difoît>elle, n’airiie» 
jamais. Si vous faviez ce. qu’on 
fouffre , quand un ingrat vous 
abandonne , quand votre cœur 
vole après lui , & ne l’atteint que 
pour être témoin de fon indiffé¬ 
rence & de fon mépris. Ah ! dieu , 
qui l’auroit dit ? C’eft lui qui m’a 
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cherchée ; c’eft lui qui m’a enfor» 
celée i il m’a fait quitter l’amant 
le plus tendre, pour prendre l’a- ; 
mant le plus inconftant. Je vais 
me jetter dans les bras de l’abbé 
Du Firou qui m’aime à la fureur. 
Il n’y a point de folie que je, ne 
fafTe, pour m’empêcher de devenir 
folle. Le barbare l le-n|onftiei,.>K»î 
Je ne finirois pais , fi je laiflxssi 
couler le torrent d’injures & dex*e 
prefiîons' infenfées dé* la pauvréf 
abandonnée. Mais , hélas J quel 
peut-on contre un. amant qui nous; 
fuit ? Gémk, foupirer, fe plaindrd; 
fans témoins, eft toutice qu’on 
doit faire*, j ', i ; 

Je vous aurois faicphrtôt mon 
compliment ; mais ce nfeft que 

Gij 
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d’hier que je fais la mort de 
monfieur de La Valette. On dit 
qu’il étoit vraiment grand marin.- 
ce n’eft pas, pour moi, le titre le 
plus recommandable : vous com¬ 
prenez que j’aurois été bien fiere 
d’en porter le deuil. 

■ Le Duc de Richelieu prêta hier 
ferment ; il recevoit les compli¬ 
ments depuis long-temps. On 
convient qu’il eft fait exprès pour 
fa charge; & nous verrons , dans 
l’occafion , de magnifiques fêtes 
à la cour. Je me promets bien 
d’avance de ne point y aller. 
Dites - moi pourquoi je n’aime 
plus que les plaifirs tranquilles. 
Si vous ne me le dites pas , je le 
devinerai. 
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- LaiiTez-moi croire , mon cher 
Luzeincour, que je ne connoîtrai 
jamais une iïtuation aulïi affreufe 
que celle de l’infortunée coufine. 
Cependant elle n’a rien à fe repro¬ 
cher. J’ai tort : elle eft convenue 
d’avoir quitté un amant tendre ; 
fie quitter un amant , quel qu’il 
foit , eft un crime. Que je fuis 
bien fôre de ne jamais quitter le 
mien ! C’eft le plus parfait que le 
cœur puiffe inventer, quand il 
voudra le faire pour fon intérêt 
fie pour fon bonheur. C’eft mon 
chevalier , mon Luzeincour ; fie 
je fuis pour lui.......... Que ne 

fuis-je pas ? 

v : 

Giij 
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VINGT-SIXIEME LETTRÉ. 

Du mercredi des cendres 1744. 

L a jolie chofe qu’un joli réveil ! 
J’ouvre les yeux par intervalle, 
j’étends un bras, j’allonge l’autre « 
je marmotte quatre mots mal 
articulés, je cherche mon ame, 
je la trouve , ellé vole à mon 
Luzeincour ;; il revient après un 
mois d’abfence j je lui dis , en 
refermant les yeux pour le mieux 
voir ; je luis dis... mais je celle 
de dormir pour m’occuper toute 
entière du plaifir d’aimer. Ce 
plaifir n’étoit, pendant la nuit, 
qu’une idée confufe ;* me voilà 
bien éveillée ! 
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Je tiens une plume admirable¬ 
ment taillée ; je ne la fens pas 
aller, tant elle va bien. Je vais 
babiller, barbouiller à vous im¬ 
patienter : mais je n’en crois rien 
vous favez trop le plaifir que j’ai 
à vous écrire tout ce qui me 
paffe par la t^te, & vos lettres 
me paroiffent toujours fi courtes J 
je veux croire que les miennes 
ne vous paraîtront jamais trop 
longues. 

Vous avez raifon ; je trouve* 
comme vous Je dites, qu’il y a 
des cas oh la négligence eft un 
moyen (ûr de plaire. Je compare 
cette négligence à certains feuil¬ 
lages qui s’échappent d’uri def- 
lein , pôttr venir jpuer fut la 

Giv 
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bordure. La négligence efi la parure 
dés grâces SC delà beauté « C’eft votre 
joli abbé qui dit cela : mais je 
Favois dit en profe long-temps 
avant fes vers., 

Votre dernier'e lettre m’a fait 
rire , comme fi je vous entendois 
raconter. Mais cependant , vous 
' en direz çe qu’il vous plaira, je 
n’aime point fi fort , comme vous 
en paroiffez perfuadé, tout ce qui 
s’appelle jeu de mots ,* je crois 
piême que je le méprife. Je le 
palTe, s’il fert à déguifer quelque 
légère fottife} car vous ne fauriez , 
meilleurs > vous empêcher d’en 
dire ; on efi donc obligé de les 
entendre, quand elles font ajufiées. 
Je paierai peut-être euçoçe le 
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jeu de mots dardé dans la colerej 
il fert à la vengeance ; & la ven¬ 
geance du moment a bien fon 
mérite, parce qu’on ne peut être 
parfait. Mais, dans la circonf- 
tance que vous décrivez fi bien» 
j’en demande encore pardon, je 
n’approuve pas le jeu de mots. 
Peut - être n’approuverez - vous 
pas non plus ce qu’on m’a conté 
ces jours paffés du petit Ryenceli 
La grofle Clairveaux lé traita, 
‘dit-on , durement fur un efpié- 
glerie de fori âge ; & lui dit avec 
aigreur , que certaines libertés ne 
convenoient pas à un petit enfei- 
gne à pique. Enfeigne à pique 
madame ! Elle croit m’offenfer, 
ajouta-t-il en fe retournant s 
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convenez, meffieurs, que ceux qui 
s’y çonnoüTcnt font plus de cas 
d’une enfeigne à pique que d’une 
enfçignç à bierre, La Çlairvcaux 
n’entendit tien, ou feignit de ne 
tien entendre : mais des tdmqins 
ont dté indiferets, & ce mauvais 
mot a couru un peu plus vite que 
s’il dtoit bon. Je n’en parle que 
pour vous dire que fi le jeu de 
mpts peut pafler, bon ou mauvais, 
çe n’eft qu’en pareil cas. 

En attendant ce voyage dont 
vous me parles, croyez-vous que 
j’attende avec impatience la fin : 
de celui-ci î Je vous verrai ; je 
vous entendrai ; vous ferez là. 
N’allez pas me tromper d’un quart 
d’heure ; fongez qu’un quart 
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d’heure ; non, ne fongez rien ; 
venez , chevalier, venez» 

Je voudrois bien être maîtreffe 
de faire des excufes à monfieur 
votre pere. Il trouvera que vous 
le quittez trop tôt ; voilà de ces 
cas où je fuis au défefpoir de ne 
pouvoir parler de vous & de moi. 
Que je me dédommagerai un jour 
de cette contrainte avec lui ! 6c 
qu’il m’aimera quand il verra 
comme je vous aime». 
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VINGT-SEPTIEME LETTRE; 

Du 3 Mars 1744. 

Vous êtes à Verfailles fans en 
avoir parlé. Le Prince de Conte 
part pour la Provence : ah Lu- 
zeincour , pourquoi me cacher 
votre projet f je le devine, parce 
que je fens: comme vous devez 
penfer ; & .fi je me plains ce n’eft 
que du my-ftere que vous me 
faites. Ecrivez-moi par Duval 
qui vous remettra cette Lettre. 
que j’apprenne r enfin ce que je 
devrais favoir depuis deux jours. 
L’incertitude peut feule faire mon 
tourment. Croyez qu’un cœur 
né pour vous aimer eft exempt 
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cld foibiefle , & foyez bien fui'. • 

• •***♦ * * * *4 * • 4 • * 

Je reçois votre .Lettre $ qu’ofez- 
vous penfer ? ne point partir, 8c 
quitter le Service ! Me crdyfez- 
vôus flattée d’un facrifice que je 
condamne ? je ferois honteufè de 
l’avoir infpiré; Ëh bon Dieu 
puis-je valoir en toute ma vie y 
ce: que vaut le moment où vous 
balancez f Je ne ferois plus digne 
de vous lï je vous écartois d’un 
feul pas du chemin qui mene à 
k gloire ; volez-y , mon cher 
Luzeincour , n’écoutez qu’elle y 
feites votre devoir : hélas, eit 
vous aimant je fais fl bien le 
mien! 

<■$? • 
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VINGT-HUITIEME LETTRE, 
' Du la Avril. 

ü s avez bien fait de me lailTer 
ignorer le moment de votre dé* 
part i je n’avois que ce moment 
à craindre > & je rie crains plus 
rien ; non, mes inquiétudes ne 
chercheront point à:troubier votre» 
Campagne ; vouî ne collerez pas 
de m’aimer , & à votre retour^ 
tous mes voeux feront rémplig.ILe 
Prince dtConti vous djefire, püis-je 
défapprouver fon choix ? je né 
vous parlerai plus de mes regrets ; 
je m’accoutumerai,: vous dis-je ÿ 
à votre abfence. Ah ! Luzeirtcour, 
que de façons différentes de fentir 
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combien je vous aime, & qu’il 
én eft peu pour l’exprimer !.. 

Mirepoix qui part cette nuit £ 
dans les mêmes circonftances , à 
peu près, eft venu me dire adieu; 
jç n’ai pas voulu qu’il lût com- 
bien je plains fa, malheureufe 
Duchefle ; il auroit deviné peut- 
être que je parfois de l’état de 
mon cœur en parlant de ce qu’elle 
doit fouffrir. U m’a appris que lç 
Roi vient de. donner le bâton ati 
Comte de. Sax# : je ne doute pa$ 
qu’il ne paroifle à tous les Fran¬ 
çois bien digne de les commander.; 
Je fais d’aiRems .qu’il eft votro 
Héros , 6c cela feul décideroit 
pour lui. 

L’Angleterre. trQuvc .fort 
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traordirtaire , m’a-1*on dit » ^que? 
d’un côté on lui demande quatorze, 
ou quinze millions ; & de l’autre/ 
une' fomme exorbitante que la 
Reirie d’Hongrie exige fur le 
ehamp. Je fais bien pour moi que 
fi les Anglois m’en croyoient , 
ils n’jaccorderoient rien , la paix 
feroit plutôt faite* 

Vous devez un compliment au 
Comte sCEfterre , il a obtenu le 
Régiment du Duc de Nivernois J 
£c vous fâvez quels étoient les 
concurrents. Je vous enverrai 
tout ce que je pourrai ramaffer 
de'nouvelles $ je;veux trouver un 
prétexte pour ne pas parler fans 
celle de mon amour : mais parlez- 
moi du vôtre, & ne pârleZ que' 

de 
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dë vous ; vous fuffifez à ma 
penfée , à tous les mouvements 
de mon ame. Ah ! Luzeincour , 
qu’il y a loin de Paris à Lyon , 
& de Marfeille où vous êtes ! 
Hélas 1 j’oublie que j’ai promis 
de n’en pas parler : grondez moi : 
j’ai tort ; ou ne prenez pas gardé 
à ee que je dis. Vous faites le 
boàheur de ma vie en quel lieu 
que vous foyez j vous le faites à 
chaque moment ; puis-je jamais 
trouver celui de me plaindre f 
.Que je fuis heureufe d’aimer 
•comme je vous aime ! 

? 
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VINGT-NEUVIEME LETTRE). 

Ce Vendredi Matin. 

■R Ien de plüs tendre, rien de plu* 
flatteur , mon cher Luzeincour , 
que la Lettre que je reçois , & 
que j’attendois avec tant d’impa¬ 
tience. Je difois à chaque ligne, 
qu’il eft bien digne d’être aimé 
comme je l’aime ! & je ne ceflô 
de relire. > 

J’ai , depuis hier , ma fille 
auprès de moi ; elle me fervira 
de contenance ; il femble que par 
fes petits foins , elle veuille me 
faire entendre qu’elle cherche à 
remplacer ce qui me manque. 
Comme j’approuve votre confeil, 
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je me garderai bien de la laiffer 
jamais entre les mains d’une Gou¬ 
vernante qui lui parleroit des 
Anges & des efprits follets , ôc 
lui apprendroit à craindre les 
diables & les loups-garoux. Je 
veux que ma fille penfe > qu’elle 
puiffe juger des qualités de mbn 
ami , qu’elle approuve le choix 
que; j’ai fait , & quand elle lé : 
connoîtra tel qu’il eft , qu’elle 
me remercie ; mais pour être fûré > 
d’elle il faut l’écouter penfer ;' 
j*ai dans la tête qu’il eu eft ddsi 
üiccès de l’éducation , comme dès r 
fuccès dans les grandes maladies j’ 
un avis donné , qüahd on guette’ 
le moment , fait plus d’effet quê!i 
cent- difcours placés hors dur 
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propos. Eh pouj qui aurois-je de$ 
foins afiidus ? elle eft heureufe- 
ment difpûfée à plaire , & deftinée 
à nous aimer. 

Pour étourdir mon ennui , je 
redouble d'ardeur pour la leâure î 
mais les diftra&ions me font fu- 
neftes. Je ne puis cependant lire 
toujours des miferes ; & quand ce 
ne feroit que pour manquer à 1& 
parole que j’ai donnée à l’Evêque 
de Valence ; je lis actuellement 
la Rochefoucaut. En l’admiranc 
prefque toujours, j'avouerai qu’il 
m’impatiente quelquefois. Par 
exemple, quand il dit, de ce ton 
que vous lui connoiffez , la bonne 
grâce e{h au corps ce que le bon Jens 
ejt à Iefprit* Je crois entendre ce 
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qu'il veut dire : mais la grâce peut- 
elle être comparée au bon fens ? 
je vous demande pardon , At le 
Duc : c’eft au bon goût que j’en 
appelle ; je dis moi la bonne gracjt 
efl au corps ce que / efprit efi au bon 
jfens ; & je crois avoir raifon ; 
Chevalier, jugez nous. 

. Vous faurez , pour peii que 
çela vous intérefle , que votre 
ancien Colonel fe marie ; j’ignore 
à qui ; le mariage efi arrêté. Tout 
le monde lui. dit qu’à fon âge U 
efi fol de prendre une femme ? 
il répond froidement qu’il n’a 
que foixante & douze ans ; le 
Grand Inutile dit à ce calcul que 
c’eft un* air dé jeuneffe qu’il veut 
fe donner. . 

H iij ‘ 
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-* Un Moine vint ~l ? autre jjôürfà 
l’audience du Contrôleur Général’, 
il àvoit une grande boîte fous 
fou manteau. Quelqu’un demanda 
ce que c’étoit ; c’efl: un • modèle 
de machine nouvelle , de mon in* 
vention, qui, à défaut d’eau-:& de 
vènt, fera aller les moulins pa* 
le môyen de la fumée. Un. vieux 
Militaire pépondit , eh morbleu? 
Pere, U n’y a: rieh de nouveau , 
c’eft avec cela qu’ori fait aller; en 
avant les Bataillons. Ce difcmirs 
n’auroit pas été bon à l’audidnéè» 
du Minière de la Guerre : maii> : 
chez le Controleur Général il peut- 
paffer : vous- en pafferiez '.bien* 
d’autres fi je vous écrivois r eoutes» 
les rapfodïes que le Grand imùJ&t 
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vint hier me conter. Mais, quoi 
qtiè. vous en pfoifliez; dire > ,#>Ut 
cela vous atpufe ; cependant je 
m’en tiendrai là pour aujourd’hui 
après vous avoir dit quev@u$;ay<ÿ; 
bien iraifon d’être fûr , .couvre 
vous l’êcdvex ^ dft:l^ tendreûe,k 
plus vraie & là pltis yiye. Je.ÿou§ 
aime 9 mon cher kuaeinçour ,'3^ 
de*là djè tontes l.es ejçpr^qns^ 
k pafljonnée ïUloifa >r-W® jpuà 
me vantez tant < ; 1 : ; r ; Y : , ; s y, 

• r • - /.• v.* \ . 
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'TRENTIEME LETTRE, 

Dp rj Avril. 

E Ch** arriva hier à Ver- 
failles , & je reçus à fix heures 
votre détail, mon cher Luzeinr 
cour. Outre la fatisfa&ion que 
j’ai de recevoir fi exa&ement de 
vos nouvelles , j’aurai pendant 
deui jours c un air d’importance 
& un vrai plaifir d’être fi bien 
inftruite fur Villefranchc & Mort -- 
talban , fans qu’on puiflfe foupçon- 
ner que tout ce que je fais je le 
tiens de vou^. Vraiment voilà ce 
qui s’appelle de la befogne bien 
faite. N’en déplaife au Roi de 
Sardaigne & à fon Mathews, nous 
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Avons affez bien conduit notre 
petite affaire : vous y étiez , fie 
vous voyez bien que cette affaire 
eft la mienne. Je n’ofe demandât 
quels font les morts fie les bleffés; 
Je ne veux , pendant quelques 
Jours , ne fentir que la joie de 
vos fuccès. 

Vous ne me parlez point de 
l’Efcadre de M. Dccourt , vous 
■favez. pourtant que vous y avez 
•un Rival : .mais -il n’auroit pas été 
généreux à vous de-l’engager à 
vous parler de moi. 

Vous comprenez qu’il n’eft ici 
queftion que du départ du Roi. 
Celui - ci veut abfolument le 
fuivre ; celui-là dit qu’on ne fera 
ïien de bien s’il quitte le Roi d’un 
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•pat ; c'oft im beau mouvement, 
Malgré tous ro s fuccès je vous 
•aipicrois mieux là ; la Flandre eft 
•plus près de V;erfailles. 

Vous vous doutez bien que, du 
côté tout différent de la Guerre? 
il y a de grandes inquiétudes fur 
les arrangements de cette Flandre. 
Sera-t-on du voyage ? n’en fera- 
t-on pas ? On .dit pourtant que 
tout eft décidé? & que . 

i ' .« . • . ; . • • • « 

è ’ • • ’ • ♦ • 

En voilà beaucoup? me femble,. 
Bd fin jour ? hélas ? vous êtes fi 
loin; de la Cour ? qu’encore faut-il 
you& en dire quelque chofe. 

Je dînai hier avec Fontenelle , & 
irous devez . deviner où je dînai* 
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Œ J dîfputolt contre ' Menfgaï'j Vbûl 
connbiffez , je c’rbis i éè Mènigâîi 
il a ^aîr d'avoirvlngt-cinq ïinS', 
fa fille Vient 'pbuirtaiitr Ü’âccôUfcftét 
pour ; là 1 troifté&ie' '13is« ' Àlfèt ^ 
Monfieür , vous fiâtes qu’un "gtafia 
pere , r lui a -dit FôtrtéhélterMeûï- 
gal lui répond",' ailèz > Monîiètit, 
vous n’êtes qu’un grand homme ; 
& la Maitrefle de la maifon, mais , 
mais fi on les laide faire , ils en 
font aujc'îbjures ; ils vont fe battre. 
.Vous aimez fûrement tout cela. 

Je ne ferai point;de réflexion, 
s’il vous plaîç j fur celle que vous 
faites à la fin de. votre Lettre. Je 
ne croyois pas” que pour vous 
avoir cité, en pafiant, cette Héloïfe 
que vous citez fi fouvent , il dût 
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tous eu coûter, félon vous» tout; 
ce qu’il vous en coûte. Chevalier, 
vous £tes un mauvais plaifant ; 
mais je ne veux pas mç brouilles 
avec vous pour li peu de chofe, 
Revenez * & je jure de vous aimer 
tel que vous ferez, quand m£mç 
vous ne feriez rien. 
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TRENTE-UNIEME LETTRE* 
Du 30 Avril. 

J’Avois tort, dans ma derniefé 
Lettre, de vous defirer en Flandre; 
il me femble que vous faites affejj 
bien la guerre de votre côté. Je 
n’ai pas encore vu le petit la Carte ; 
mais il m’a fait tenir ce matin ma 
Lettre, làns favoir que ce fût pour 
moi. J’aurois baifé cent fois, ce* 
la Carte ; il a manqué i’occafion 

je crois qu'elle ne fe retrouvera 
plus. 

Dom Philippe, Luzeincour, lé. 
Prince dé Conti, Viilefranche 
Montalban } tout cela, chacun dans 
fon rang , roule dans ma tête. Je 
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me plais à hnaginer que c*e{l 
vous qui faites tout dans Vôtre 
Armée. Mais que dit le Roi de 
Sardaigne d J un fi joli commence¬ 
ment de Campagne ? 

Soye 2 bien affuré que je ne 
parlerai à ame. qui vive ;dç. la; 
circonftance que vous me confiez. 
Vous dirai-je que t fans trop m’y 
çonrvokre, j’aurois gagé que. 

T; * 

• i • •, . . - 

** ' % 1 • • * • • i ■ i • 

r On commence à dire parmi les 
grands politiques, queie Maréchal' 
de Saxe a eu tort de ne pas agir 
dans la précédente campagne , & 
qu’il a trop dégarni les autres 
Armées pour mettre la fienne erf 
état. de faire de plus grandes; 
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entréprifes. J’ai entendu faine 
cette réflexion à un grand -raifon- 
neur ; mais j’ignore s’il raifonne. 

Jefoupai avant hier â Lucienne ? 

• & fans faire feftiblant de rien , à 
propos de la demiere affaire, j’ai 1 
fait fi . bien qu’On parla dé moi» 
Chevalier. M me * de Vaudrimey y 
étoit , ôc j’aime qu’on en parle 
devant elle quand il y a beaucoup* 
de monde , parce que je fuis furef 
qu'elle n’en dira pas de bien , & 
fûre auffi que chacun à fon tout 
prendra la parole pour dire ce 
qui en eft. On en dit tant enfin 
que j’écois laife de vos louanges $ 
imaginez vous fl la bonne Vnu-* 
drimey en étoit plus, laffe encore 
que moi. Mais. que. diantre avéz-, 
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vous fait à cette femme ? je \i 
regarde moi comme l'Avocat du 
diable qui ne fert qu’à affurer U 
çanonifation d’un Saint i & j’ai 
quelquefois envie de lui dire 
qu’elle augmente ma ferveur pour 
celui quelle veut détruire. 

Il ne tiendroit qu’à moi de 
prendre l’air avantageux ; car afm 
que vous le fâchiez, je fus trouvée 
fort jolie , & même fort aimable* 
A chaque moment d’amour pro¬ 
pre , je me difois je voudrois bien 
qu’il fut là , puifqu’on convient 
que je vaus quelque chofe * 
convenez-en donc auffi , ou je 
donne pour rien le bien qu’on 
a dit de moi. 

On veut me faire acheter une 

maifon 
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ihaifon fur la Place Vendôme ; 
le quartier conviendroit a fiez à 
la Maitrefle ; mais je ne fais s’il 
conviendroit au Maître ; qu’on 
me permette d’attendre fon retour. 
Je l’aimerois affez ; j’y vois un 
joli appartement pour ma fille , & 
pour le Gendre heureux qui fera 
le mien j un joli appartement 
encore pour quelqu’un qui ne 
fera jamais mon Gendre, & qui 
eft tout pour moi. J’entends déjà 
qu’on vient pour me rendre vifite. 
Où donc éft Madame , car elle 
n’eft point dans fon appartement ? 
Peut-être eft-elle chez Madame 
fa fille ? Non. Elle eft donc dans 
le cabinet de Monfieur ? Sans 
doute elle y eft ; cela eft bien 
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difficile à deviner ! Si l’on veut 
voir Madame on la trouvera tou¬ 
jours là , à moins que monfieur 
ne foit chez elle. 
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TRENTE-DEUXIEME LETTRE. 

Ci Mercredi matin. 

J E voudfois bien qu’on m’expli¬ 
quât un rêve que j’ai fait la nuit 
paffée. J’étois dans une forêt qui 
me paroiffoit immenfe ; chaque 
fentier conduifoit à un étang ; 
j’avois beau chercher à fortir de 
la Forêt je né voyois qu’un étang. 
J’entendois cependant le mugi F* 
fement de différentes bêtes qui 
m’efFrayoit ; nies craintes augmen- 
toient , quand j’ai vu defcendre 
un bel oileau bleu, échappé fans 
doute d’un conte de Fée ; il a 
battu des ailes , & s’eft approché 
de moi ; j’ai d’abord reculé ; ah , 

Iij 
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que j’avois tort ! Le bel oifeâtt 
venoit me délivrer de toutes ces 
vilaines bêtes prêtes à me dévorer. 
Vous avez , lui ai-je dit , une 
plume blanche au - deffous d’une 
plume noire qui femble m’avertir 
qu’il faut vous éviter. J’en étois 
là de mon rêve ; ma très - chere 
Belle - Mere m’a fait l’honneur 
d’entrer en réalité pour me parler, 
dès lç matin , de «mon éternel 
procès.; je voulois lui conter ce 
que j’avois rêvé ; elle n’y auroh 
rien . compris ; je ne crois pas 
qu’elle fâche feulement que vous 
portez une plume blanche à la 
boutonnière : mais elle doit favoit 
que les Procureurs ôc tout ce qui 
marche après eux, font de vilaines 
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têtes. La tête remplie dé cék 
Meilleurs , j'ai fait fans doute fotït 
le rêve. Vous n’en ferez point 
étonné , quand vtius faurez que j’ai 
affilié deux joürs de fuite à uh 
fconfeil établi en forme , pour 
prendre enfin un parti. Faut-il 
plaider? Faut - il accommoder 
Je fuis fi lalïe des indécifions 
que je me garderai bien d’en parler 
encore. 

' P ont-de-Vaille lifoit avant hier 
une lettre à l’Hôtel Duras , pleinè 
de détails, de réflexions &c. après 
l’avoir lue il fit l’éloge de l’Offï- 
fcieé qui lui écrivoit ; cela ne raê 
déplut point, parce que je diftin r - 
guai l’éëriturè : mais dites - moi 
pourquoi, quand il 'me demanda 

Iiij 
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fi je connoiffois particuliérement 
le Chevalier de Luzeincour, je me 
mis à rougir comme fi la queftion 
étoit offenfante ? Je ne fais d’où 
peut venir cette rougeur i cepen¬ 
dant , depuis ce moment, j’aimerai 
mieux rencontrer Pont-de-Vailk 
que tout autre. 

. Pour toute nouvelle , vous 
fautez que M- Amelot s’eff démis 
des Affaires Etrangères ; on dit 
qu’on verra bientôt des événe¬ 
ments qui.. 

Je me foucie fort peu , dans le 
moment, de ce qu’on dit , car 
voilà une Lettre qui m’arrive de 
mon Chevalier. 

Je vous reprends ; & c’eft peur 
avouer que mon rêve étoit un fot 
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de me donner de l’inquiétude à 
caufe de la plume blanche du bel 
oifeau bleu. Vous me faites le 
plus grand plaifir de m’apprendre 
que vous fongez à conferver la 
Croix. Il y a affez d’exemples pour 
vous autorifer à demander que le 
Grand-Maître vous permette dç 
la porter. Les premières impref- 
fions ont été faites à mon cœur 
avec cette Croix ; je la chérirai 
éternellement ; & je ferai enchan¬ 
tée d’être Madame la Chevaliere, 
comme la Comteffe de Mailli , 
qui reçut, de la part d’une Pré- 
fidente de fa Picardie, un compli¬ 
ment dans les formes , fur la Croix 
de Saint-Louis, accordée nouvel¬ 
lement au Comte de Mailli ; la 

Civ 
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Préfidénte écrivit, à Madame h> 
ComteJJe de MailU , de prifent Chc 
valiere de £ Ordre Royal èC Militaire 
de S. Louis, en Cour } près Paris. 

Je ne répondrai point aujour¬ 
d’hui à toutes les queftions que 
vous me faites ; mais demandez* 
moi fi je vous aime, je répondrai 
bien vite, oui. 
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TRENTE-TROISIEME LETTRE^ 
Du 20 Mai 1744. 

J e viens s mon cher Luzeincour, 
tout en m’éveillant , vous aile* 
croire que c’eft de m’entretenir 
avec vous ; c’eft bien autre chofe ! 
Je viens de figner l’accommode¬ 
ment de mon procès. Faites-moi 
Votre compliment, <6c recevez le 
mien ; car vous auriez eu à fuivrc 
dix ans cette affaire fans en venir à 
bout. Vous conviendrez que c’eft 
allez de prendre une femme fans 
prendre un procès. Je n’ai plus à 
m’occuper que de mon bonheur,' 
je ne m’occupe que de vous. Mes 
projets, depuis que je vous aime ( 
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s’enchaînent d’une façon fi fatis* 
fàifante, que je ferois injure à mon 
étoile , fi j’ofois douter du fort 
heureux qu’elle m’annonce. Ce 
que vous m’écrivez d’aimable & 
de tendre fur tout cela eft gravé 
bien avant dans mon cœur : mais 
comme difoit M me- de Sévigné, 
il Jera le mois de Juin tant quil 
plaira à Dieu ,* je crois que le mois 
dAoût Jera encore plus long. N’en 
parlons pas aujourd’hui, ne par¬ 
lons que du calme qui va fuivré 
l’accommodement de mon procès : 
mais devois-je prononcer devant 
vous le mot de calme f Au mo¬ 
ment que j’en parle , vous êtes 
peut être à cheval depuis le eom-- 
mencement de la nuit poux n’en 
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defcendre de tout le jour. Quelle 
différence de condition ! Je fuis 
jaloufe du, bonheur qu’avoient 
les,.Dames de Chevalerie; elles 
fuivoient par monts & par vaux 
leur Chevalier. Vous me trou¬ 
verez ridicule, n’eft-ce pas ?• Eh 
bien moi je trouve fort bon tout 
ce qui exprime ce que je fens. 

A propos de Chevalerie. Tant 
va la cruche à £ eau qu enfin elle s’y 
mouille, difoit ma pauvre Tante t 
qui toute fa vie confondit comme 
Sancho f un proverbe dans l’aufre. 
Cela veut dire f qu’à force de 
mettre l’épée à la main, ce fou de 
Ruperval vient, d’être tué par un 
vieux Militaire qui n’aime point 
Us jeunes plaifants. Or donc 
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Meilleurs fes Frères, qui, éommé 
lui , avez de la 'facilité à tenif 
d’affez mauvais propos , foyez 
mieux que lui fur vos gardes. 
De vous à moi, la perte eftlégere ; 
& je ne vous en parle que pout 
que’ vous fâchiez tout ce qui fe 
palTe. 

La Carte vient d’être fait Bri¬ 
gadier , uniquement pour m’avoir 
apporté votre lettre ; il ignore quë 
c’eft à cette lettré qu’il doit fon 
grade, mais cela eft fur. 

Vous ne ferez pas fâché d’ap¬ 
prendre auffi que votre BiJJi vient 
d’avoir le Cordon en Flandre. Le 
Cordon bleu ne fiera pas mal à 
fon air de tête. 

J’apprends à jouer au Reverjî , 
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& je veux à votre retour en fa- 
voir autant que -toute l’Ifle de 
Malthe. Le Chevalier de Chabril - 
lant. allure qu’il eft impoflible de 
ne pas haïr, au. moins pour un 
moment, quelqu’un qui fait gorger 
un Quinola ; je vous attends, venez 
jouer avec moi , faites gorger , 
forcez le Quinola y & je gage que 
Çhabrillant aura mpnti. 

P- S. Que je vous conte ce 
qu’on vient de me conter dans le 
moment. Les deux Dychefles ri¬ 
vales eurent hier une fcene des 
plus vives. Il s’agit de quelque 
préférence fur , le fervice de la 
Reine. La petite. JDuçhelTe a dit 
en fortant, pour cette fois - ci f 
Madame, mon intention eft bien 
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de ne pas céder ; le Roi àura la 
bonté d’en décider, je vais écrire 
en Flandre. L’autre , du plus 
grand fâng froid , a répondu ert 
chantant fur le ton de Roland , 
nous écrirons auffi. Vous croyez 
bien que les rieurs ont été pour 
le chant de Roland. Mais, Che¬ 
valier , par l’intérêt que vous de¬ 
vez prendre à l’une des deux $ 
confeillez leur donc de ne pas 
rendre fi public leurs petits dé¬ 
mêlés. Je vous entends dire mau¬ 
vaise plaifahterie. Après m’avoir 
grondée de la mauvaife plaifan- 
terie , je voudrois bien que vous 
pufiiez me battre. 
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TRENTE-QUATRIEME LETTRE, 
Du premier Juin 1744. 

Vo U s m’embarraffez beaucoup 
avec ce portrait que vous voulez 
que je faffe partir. La copie de 
la Tour eft affez bien : mais Vene~ 
vaux m’a donné un air pincé 
dans fa miniature ; cet air , je 
l’efpere , n’aide pas à me faire 
reflembler. 

Bien obligée aflurément de 
l’hiftoire de l’Enfant de Madame 
âlAblon. Ne conviendrez - vous 
pas qu’un Peintre qui peignoit 
ainfi, tous les quinze jours, l’enfant 
chéri de fa tendre mere, devoit 
faire à la fin ce portrait fans y 
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penfer, comme on forme fon pa-' 
raphe ? Cette hiftoire de peinturé 
me rappelle celle d’un Gentil¬ 
homme de ma famille qui avoit 
apporté de Périgord le portrait 
de fon Pere en pied , auffi ridi¬ 
culement peint que peut l’être un 
Dont Quichotte dans fon armure. 
Son cher fils eut befoin , pour 
orner un fallon, de trois deffus de 
porte > il n’y fut autre chofe que 
de couper feu M. fon Pere en 
trois. La tête repréfentoit fans 
doute avec fierté. Je vois d’ici 
le bel effet d’un eflomac euiraffé 
& bardé d'un grand Cordon, vis- 
à-vis fes jambes bottées. Je n’ai 
jamais vu tout cela ; mais je ne 
faurois y penfer fans rire, en dépit 

du 
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du refpett que fai toujours eu 
pour mes parents. A propos de 
ce Portrait dont je parlois un jour 
à Madame de Kercado , elle me dit 
qu’elle avoit vu juger en Breta¬ 
gne un procès fort fingulier. Un 
Baron de la Province avoit une 
femme, & cette femme ne vivoit 
pas avec lui comme elle vivoit 
avec beaucoup d’autres. Le Mari 
ne s’en .plaignit jamais ; mais 
pour qu’on ne le foupçonnât pas 
d’ignorer ce qui en étoir, il fit auffi 
décorer un Sallon ; fur la porte 
étoit écrit, Le Sallon des pendants 
contraires. D’un côté il avoit mis 
en regard la Sagelfe & la Folie ; 
vis-à-vis, la Paix & la Guerre ;& 
dans le fond, Lucrèce & le portrait 

K. 
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de M me . la. Baronne. La Baronne 
confentoit fort à repréfenter en 
peinture avec la chatte Lucrèce , 
mais elle vouloit qu’on effaçât 
l’infcription. Çe qui m’en fâche, 
c’eft que Madame de Kercado n’a 
jamais pu me dire qui gagna du 
Baron ou de la Baronne. 

Oui fans doute, je le fignerois > 
êc toujours avec un nouveau plai- 
fir. Vous ne comprenez rien à ce 
que je dis là , je le crois bien* 
Le Grand*Prieur prétend qu’on 
devroit graver un cartouche pour 
la commodité des Amants de 
bonne foi. Ce cartouche épar- 
gneroit la peine d’écrire tous les 
jouis la même chofe t il diroit, 
en groffes lettres , Mon cœur , 
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tendrement épris de tobjet qu'il aime, 
ne s'occupe que de fon objet , SC je 
jure de tadorer toujours . Signé tel 
ou telle. Trejpzn prétend lui qu’uft 
pareil cartouche renouvelleroit à 
chaque inftant l’hiftoire de Ninon , 
le bon billet qu'a la Chdte. Je fuis 
de l’àvis de Treffan, fans être de 
l’avis de Ninon. 

Je fais à n’en pas douter que 
la rupture de Saint-Frêne e ft exac¬ 
tement vraie j je l’ai furpris mar¬ 
mottant le refrain d’une ancienne 
Chanfon qui ditf : Vous foupirex, 
mon cœur , ait nom de linfidelle ! 
Ave^-vous oublié que Vous ne Caiméx 
plus ? Les Chanfons qu’il remâche 
annoncent toujours l’état préfent 
de fon cœur. Vous fouvenez-vous 

Kij 
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de la belle dedaigneufe qui nous 
apprit, malgré elle, qu’elle alloit 
aimer Saint-George , en chantant 
entre fes dents , J'en ferai la folie, 
fans doute, j en ferai la folie. Eh 
bien fa folie n’a point été fi folle ; 
elle aime Saint - George ; elle 
l’époufe , elle l’adore , elle en 
cft adorée. En vérité, il manque 
bien peu de chofe pour que fon 
hiftoire ne foit la mienne. 
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TRENTE - CINQUIEME LETTRE. 

Du 10 Juin 1744. 

J’ A i été enchantée du petit conte 
de vos deux Moines. Quand vous 
m’écrivez fur ce ton là, je préjuge 
que vos fatigues font moins fortes 
puifque vous vous livrez à la 
plaifanterie. Je voudrois ramafler 
moi, tout ce qui peut dans le 
courant fournir quelque chofe ; 
mais il en eft des récits amufants, 
domine des autres plaifirs, & 
Qjuinaut a raifon, les plaifirs dun 
fort tranquille ne cherchent point qui 
ne les cherche pas. Je veux, à propos 
d’Opéra, vous faire une confi¬ 
dence qui ne fera, je vous prie 

Küj 


Digitized by L^ooQle 



ijo Lettre» 

que pour vous. J’aime la Mufique 
de Rameau autant que je la détçftois 
il y a un an. J’ai voulu examiner 
fans prévention qui avoit tort de 
vous ou de moi. Je ne connoiffois 
point J)ardanus , & je fuis incon- 
folable de ne l’avoir entendu qu’à 
fa derniere repréfentation. Sans 
fadeur, je crois, fi je l’avois connu 
plutôt, que je n’en aurois pas man¬ 
qué une. Il y a fur-tout, une 
fcene , un Arrache\ de mon cœur le 
trait qui le déchire ! Chevalier, vous 
avez bien raifon : je demande 
cependant la permiflion de n’aimer 
pas tout au long un Opéra de 
Rameau, comme un Opéra de Lulli. 
Mais il n eft pas queftion d’Opéra. 
Çe pauvre petit Baron qui perdoit 
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ici tant d’argent , avec tant de 
grâces, qui avoit tant d’envie de 
plaire , qui ne favoit jamais un 
mot de ce qu’il difoit , tant il 
vouloit dire de chofes à la fois. 
Ce tant joli Baron enfin , nous 
venons de Je tuer dans une fortie : 
je l’ai pleuré, & je vous prie de 
le pleurer aufli. Rome , fi ta te 
plains que défi-là te trahir , Fais-tqi 
des Ennemis que je puijfe haïr. Le 
Grand Corneille , je crois , feroit 
étonné d’avoir fait ces deux vers 
pour le petit Baron & pour moi. 

Votre réflexion fur la derniere 
nouvelle que vous m’avez mandée, 
m’ouvre l’efprit d’une façon fin- 
guliere. Vous me faites voir en 
plein jour ce que je ne voyois 

K iv 
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que confufément. Que j’aime à 
réfléchir avec vous ; ôc que vous 
aimez tendrement fi vous aimez 
comme j’aime ! 

P. S. En relifant ma lettre , je 
trouve y fans en être furprife , le 
même mot quatre fois dans cette 
phrafe ; je n’effacerai rien , pour¬ 
quoi fe refufer au plaifir de le 
répéter fans çeffe l 
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TRENTE-SIXIEME LETTRE. 

Le ij Juin 1744. 

Savez- vous où vous êtes à pré- 
fent ? Si vous le favez vous me 
ferez plaifir de m’en dire un mot, 
afin que je monte mon imagi¬ 
nation fur tel ou tel endroit. 
Dans l’incertitude je lui mets la 
bride fur le col ; il faut bien 
qu’elle vous joigne en quelque 
coin du monde j & fi elle ne va 
pas précifément où vous êtes, elle 
vous verra au moins où je vou¬ 
drais que vous fulliez. 

Je me plaignois autrefois des 
gens à diftraâion ; parce que j’ima- 
ginois que c’étoit un air qu’on 


Digitized by LjOOQle 



If 4 L E T T R E S 

vouloit fe donner. Je ne compte» 
nois pas que fans affe&ation on 
pût être à mille lieues de ce qui 
fe difoit. Je fais réparation d’hon¬ 
neur à beaucoup d’honnêtes gens 
que j’ai offenfés dans mon opinion f 
& je conviens qu’il m’arrive fou- 
vent , quand on me croit à Paris, 
d’aller chercher ma penfée égarée 
en Piémont. Le moyen qu’elle 
revienne de fi loin pour répondre 
à propos J Voyez le beau plaifir 
de vous aimer ; depuis cinq moi» 
que je m’en fuis avifëe, vous ai-je 
yu trois femaines de fuite ? C’eft 
à Fontainebleau, c’eft en Norman¬ 
die , c’eft à l’Armée : oh pour 
moi, fi cela continue, je planterai 
tout là. Hélas ! je mourrois de 
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vous entendre tenir up tel dif- 
cours ; quelle injuftice donc de 
vous parler aiofi ! 

Votre Abbé de Rote lin vient de 
louer une maifon à quatre lieues 
de Paris. Nous Pavons été voir 
enfemble. Je ne la donnerois pas, 
cette maifon, pour Verfailles » 
Triauon, &ç. ; c’eit le plus joli 
cham pêtre , le féjour le plus déli¬ 
cieux ; point de ces jardins plats 
tirés à quatre épingles , de ces 
fortes figures qui vous offrent des 
fleurs feches comme des pierres 
qu’elles font ; de ces petits enfants 
mal élevés, comme ditlaComteffe 
de SaîJJac , qui montrent leur cul 
croyant parer un parterre. Mais 
des allées fansfavoir où elles vont| 


Digitized by LjOOQle 



Lettres 


de la vue, point de vue, des re¬ 
coins à cent lieues de l’univers > 
de l’ombre-, du murmure , de 
toutes ces beautés enfin qui font 
tant de bien à l’ame. L’Abbé doit 
me prêter fa maifon le Printemps 
prochain ; demandez-moi la pen. 
million d’y venir , peut-être vou¬ 
drai-je bien vous y recevoir. 

Si vous croyez , Monfieur le 
Chevalier, qu’il n’y a que vous 
qui ayiez de l’efprit , je vous de¬ 
mande pardon, j’ai été invitée à 
entendre, par un petit trou , ce 
qui fe difoit à l’Académie. De 
plus j’ai reçu un livre nouveau 
de la part d’un Auteur de votre 
connoiffance ; je vous en rendrai 
compte quand je vous verrai. Ne 
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me donnez pas le remps, je vous 
prie 9 d’oublier ce que j’ài envie 
de vous dire. 

Pendant que je fuis dans l’efprit, 
je vais .vous envoyer une petite 
brochure un peu crottée. J’ai , 
comme vous favez , une grande 
averfion pour les bagatelles quand 
elles ne font pas bien écrites ; il 
faut badiner avec grâce, ou pren¬ 
dre le ton férieux. La brochure 
que je vous envoie étoit coufue 
avec une hiftoire qui m’a révoltée 
dès la troifieme page ; je la lifois 
par malheur fur mon balcon , & 
dans une phrafe qui m’a foulevé 
le cœur , j’ai tout jeté par la 
fenêtre. J’ai penfé dans l’inftant 
que ma petite brochure n’enpouvoit 
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mais , & vite j’ai fait recourir 
après. J*ai féparé le bon du dé- 
teftable. Tant y a , que ma bro¬ 
chure eft crottée, & tout en faifant 
mon paquet , j’ai fait aulli des 
réflexions ; voilà , deux ouvrages 
différents, ai-je dit, que le hazard 
a réunis ; falloit il, ôte. ôcc. ôte. 
La moralle me meneroit trop loin, 
j’aime mieux me livrer au fenti- 
ment. Je vais donc bien vite * 
vous dire , mon cher Luzeincour, 
qu’il eft fur qu’on n’a jamais aimé 
comme je vous aime* 

Cette Lettre eft écrite à huit 
heures du matin ; ôc depuis, la 
Marquife de * * * eft venue. me 
demander du Thé pour caufer uit 
quart d’heure. Elle me difoit avec 
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fa vivacité & fon naturel char-, 
mant : en vérité, ma chere Com- 
teffe, on a beau prêcher, il faut 
un peu d’amour pour être heureux 
en ce monde. Je conviens que 
pour les autres on eft plus aimable 
avec fa liberté ; mais pour foi- 
même quelle différence î Quand 
j’aimois , & vous favez que j’aime 
comme une folle, on me trouvoit 
par-tout infupportable. A . préfent 
on me defire , parce que mon 
efprit rit toujours, mais mon cœur 
s’ennuie à périr. Voulez-vous que 
je l’amufe ? a dit légèrement le 
grave Comte de * * * qui s’eft 
trouvé là par malheur. Oh non J 
mon ami : es-tu fait pour l’amour? 
tu es trop conféquent, trop folide j 
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il faut pour aimer, tant que le joiif 
dure , ne favoir ce quon dit, ÔC 
encore moins ce qu’on fait; Là 
delfus la Marquife part. Bonjour > 
mon cher Luzeincour, il eft donc 
décidé par fon difcours que je ne 
fais pas plus ce que je fais que 
ce que je dis. 
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TRENTE-SEPTIEME LETTRE* 
Du 22 Juin « 

Voila enfin mon Portrait ;.quel 
imbécille ! Il ne changera feule¬ 
ment pas de vifage en vous voyant y 
il aura le même qu’il avoit chefc 
le Peintre ; la belle Idole ! Mais 
àjpropos , Monfieur le Chevalier , 
Vous êtes un impertinent : il faut 
avoir grande idée de ma difcré- 
tion , pour répondre à mon fallon 
des Contraires, qiùil ny avoit que 
cette façon là de trouver un pendant 
à Lucrèce . Pour ne pas vous 
gronder plus long - temps , car 
cela me coûte , je veux vous 

dire que la Reine eft venue de 

L 
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Verfailles fouper à Grenelle ; elle 
avait eü la boqté de permçftfe 
que je m’y trauvaffe ; y ous croyez 
bien qu’on y parla du Prince 
Conti. Tout ce qu’on difoit de 
fon Armée me faifoit monter cer¬ 
taine rougeur au vifage, dont per- 
fonne ne s’appercevoit ; & quand 
on l’auroit obfervée y auroit - on 
connu quelque chofe ? . 

Vous prenez votre temps , on 
ne peut mieux, pour me demander 
des nouvelles du petit Prijîdent 
j’ai vu un détail de l’affaire de 
y'ijjembour , où il eft beaucoup 
parlé de lui. Le Régiment de 
Champagne y a fait des chofes ad-: 
mirables. Nos ennemis font obli¬ 
gés d’avouer tous les jours eux- 
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blêmes que notre Nation eft une 
jolie Nation , êc je ne m’étonne 
pas que les François tournent tant 
de têtes» Je voudrais pourtant 
qu’ils fongeaflent quelquefois qu’il 
eft inutile de s’expofer fans né- 
ceffité. 

Quand je vous demanderais 
votre Portrait ; à quoi bon ? Mon 
imagination me fen mieux, fûre¬ 
nient , que ne ferait le meilleur 
Peintre ; vous n’en avez que de 
très - mauvais où vous êtes ,* car 
je n’ai jamais vu que de ridicules 
Tableaux de la Belle Madelonné 
& de Pierre de Provence. Le jour 
que vous m’avez quittée*, c’étoit 
pour aller en Provence j ma pre¬ 
mière douleur a frappé là : foyez 

Lij 
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àVillefranche, à Nice, ou ailleurs, 
tout eft Provence pour moi; elle 
fait le malheur de ma vie. Quelle 
pajje donc cette vie tant quelle voudra , 
SC même le plus vite quelle pourra. 
Voilà ce que vous me réduife£ de 
Jouhaiter avec votre chienne de Pr c- 
véncei Vous gageriez que ce dis¬ 
cours eft de moi, point du tout ; 
je l’ai lu en me couchant , mot 
pour mot, dans Madame de Sévignè ; 
car elle avoit aufli fa chienne de 
Provence ; il eft bon de vous en 
avertir ; vous gronderiez fi c’étoic 

moi qui eût parlé.. . . . 

Groiriez'vous que j’aimerois mieux 
m’entretanir avec vous «qu'avec 
ma Belle-Mere ; elle m’arrive ; 
en voilà pour le refte de la 
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journée. Je vous emhraffe bien 
vite, mon cher Lûzeincour j elle 
n’en verra rien , car j’aurai ca¬ 
cheté avant qu y on l’ait annoncée* 
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, 1 , 1 .1 , 1 I ■■! > ——k. 

TRENTE-HUITIEME LETTRE. 
Du premier Juillet 1744. 

M o n Dieu , Chevalier, que votre 
derniere Lettre eft bonne , qu’elle 
eft folle, quelle eft aimable ! On 
eft heureux d’être détaché, pour 
quelques heures, de certaine groffe 
raifon ; car vous conviendrez que 
vous aviez dîné en liberté quand 
vous vous êtes mis à m’écrire : ce 
n’eft pas que je m’en plaigne , 
Dieu m’en préferve ; j’ai trouvé 
dans votre déraifon plus de ten- 
dreffc, plus de preuves de belle 
ame que jamais. Vous m’avez 
donné envie de m’enivrer quel¬ 
quefois ; j’attendrai, fi vous le 
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Voulei bien ^ que ee foie avec 
iroüs j car j’ai remarqué qu’affet 
Tuuvent l’ivreffe > je dis h jolie 
ivrefle , dépènd de la' certitude 
où l’on eft des bioments aimables 
qui fuivront les moments où l’on 
eft à table. Je vous dis qüe je 
▼eux m’enivrer } une pointe de 
4rih rënd toutès les grâces de la 
plus vive jeuneffd , imagination 
brillante i idées folles : niais halte 
là 9 fi l’on paffe cette délicieufe 
-poihte i oiî tieillit de qtiàrahte 
ans* on rabathe* on fit hors de 
propos i on enftuié enfin ceux 
qu’on amnfoie. Mais qufon m’ex- 
.plique comméflt l’ame * l’ame que 
nosDoâeur»; 

tr é ••••été * 

hW 
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Jït. s’il eft vrai que les facultés de 
cetté ame ne tiennent pas à celles 
de la machine humaine > pourquoi 
a-t-on môins de génie fur la fin 
de fes jours que dans la jeuneffe ? 
Je me perds dans toutes mes 
queftions ; cependant mes idées, 
contrarient la façon dont on veut 
que je penfe là-deflus ; fi j’en 
parlois plus long - temps j’alar- 
merois la gravité de Madame dz 
Hauterive qui me reprochoit, chez 
l’Abbé Nollet , de frifer le Maté- 
rialifme / elle dovroit en confcien- 
ce , puifqu’elle s’y connoît, m’ex¬ 
pliquer de quoi il efi queftion. 

Je vous embrafle tendrement, 
mon cher Luzeincour, & jevou- 
drois bien me mettre à table dès es 
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fpir avec vous: je vous diroisj à 
juftetitre, que vous êtes mon*** 
comme votre Marquife le difoi c 
à fon Baron Grivois. Je hais > 
cependant, tous les petits noms ; 
ils paroiffent toujours ridicules à 
ceux qui ne les prononcent pas 9 
ou pour qui ces noms ne font pas 
prononcés. I*a qualité de nfcnami, 
fon vrai nom, dit tout, félon moi > 
& c’eft en le prononçant fans cefle 
que je veux m’enivrer. Mais après 
tout, pourquoi chercher à trou¬ 
bler ma raifon ? Plus je la confer- 
verai faine, & plus je compterai 
de motifs pour aimer mon Che¬ 
valier 

. m 
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TRENT£*NEÜVIEMË LEttffE. 

Du 13 Juillet. 

* 

T i Es Vôilà blert avancés, je pitié 
de VOS deux CüüfiftS ; iis ont énfin 
déshonoré une femme aimable , 
6t braillé deüX familles. L’un 
a Ufl grand coup d’épée au travers 
dtr corps ; ç eft Vôtre ancien Ca¬ 
marade ; l'autre â paffé en truffe ; 
èt de -là fans doute , il écrira des 
horreurs pour fê jufilfîer en aug¬ 
mentant fe$ torts. Voilà donc les 
hommes ; Ils fëroiëht ce. qu’il ÿ 
8 de plus fol au monde , fi iés 
femmes n’étoient encore plus 
folles qu’eux. Rien n’eft fi aifé 
que de moralifer ainfi , la Veuve, 
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quand Ou à fort cœur aufli bien 
logé qu’eft le vôtre : mais tout 
le monde loge le lien, de gré ou 
de force ; ôt fait-il, ce cœur, ce 
qui peut en arriver après ? 

Je vais aujourd'hui à 'la Co¬ 
médie j. on joue cependant une 
Pièce qui me déplaît ; jeane 1a 
nommerai pas > parce que l’Auteur 
pourrait être de vos amis. Il me 
iemble que les nouveaux faifeuts 
de Tragédies ne font que des vers 
montés fur» des* échafles pour 
être, en les récitant, pouffés avec 
des porte-voix. Je ne rendrai point 
ce que j'eflaie de dire là ; mais*ies 
vers bourfoudés me rappellent > 
quand j’en entends , certains Cam¬ 
pagnards qui ont retenu quelques 
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mots du grand ufage > po5r les 
placer à tout propos , ainfi que 
votre vdifin de Normandie , qui 
difoit les puijjantés vertus des Se* 
gneurs vos Ancêtres font un Jublime 
Jouvenir à ma génération. Encore 
une fois , je fuis révoltée de la 
difféqjpcë de nos anciens Auteurs 
aux Auteurs d’aujourd’hui. Je 
dirais, me femble, dans certaines 
fi tuât ions , tout ce que dit Mo- 
nime , Bérénice , & mon cœur : 
mais arec les Pijnceflès modernes 
je relie en chemin. 

A propos de Comédie , j’ai été 
voir joue* la Troupe de l’Hôtel 
de * * * ; foyez bien afluré que 
rien au monde n’eft plus ridicule ; 
Amants à congédier ; PrincelTes 
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monotones ; Tyrans dégingandés. 
Prévaion , fur* tout, qui fe pique 
des premiers rôles , a tout Tait 
d’un Romain dans la petite pièce; 
& dans le Tragique , du plus 
mince Officier de Milice. La folie 
de jouer la Comédie augmente 
chaque jour, & a remplacé la folie 
des convulfions. Un foldat de foc 
pieds , de la Compagnie de Hoir 
lui demanda , ces jours paffiés , la 
permiffion de rafer fa mouftache 
pour jouer Zaïre. Ce petit badi¬ 
nage ne coûte rien à la Compa¬ 
gnie de M. le Marquis, parce que 
les Tambours & Je Fifre jouent 
à la place des Violons. La Troupe 
de l’Hôtel de ** * a un très - bon 
Orcheltre ; mais elle ne vaut pas 
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mieux, Je gage, que la Campa* 
gnie Suiffe qui joue Zaïre & du 
fifre. Malgré ce que j’en dis , 
j’y retourne , Mercredi, à l’Hotel 
de ***. Que faire les jours que 
je n’attends point de Lettres de 
Piémont ? Et fi je ne puis parler 
4e vous , j’aime autant entendre 
une mauvaife Comédie qu’autre 
ehofe. Les Cœurs & les Têtes ordi¬ 
naires ne comprendroier* jamais 
le plaifir que je trouve à n’avoir 
point de Confidents de mon bon¬ 
heur. J’aime mon Chevalier j. il 
eft vrai que je ne parle de lui à 
perfonne , mais c’eft à lui-même 
que j’en parle fans ceffe ; c’eft à 
lui que je dis , l’Univers entier 
n’eft rien pour moi , & vous feriez 
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tout pour eet Univers , s’il vous 
voyait comme je vous vois. Ah} 
Luzeincour , que je fais gré à mon 
cœur d’être plein de tout ce qu’on 
doit fentir en vous aimant 1 
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Du'26 Juillet. 

Je ne vous en ai rien dit, mon cher 
Luzeincour,, mais depuis deux 
jours j’ai eu des inquiétudes qui 
m’ontchangée à ne pas me recon- 
noître. Ma fille a été # dangereu- 
fement malade ; uhe fièvre ardente 
& des douleurs de tête infuppor* 
tables ; fes maux, fa douleur , & 
fes petits raifonnements , chaque 
inftant me perçoient le coeur. 
Promettez - moi de n’être jamais 
malade ; je fuis trop fenfible ; en 
vous adorant, je ne vous ferois 
bonne à rien. Il eft dans la vie 
des jours bien accablants ! Ma tête 

n’y 
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ü’y étôitplus, ma.ïtUç fe mouroit,- 
& mon Chevalier étoit a Ment/ 
Hélàs ! Tqftil moim * Mais erffin 
n)a. fille m’eft rendue , &, mon 
vrai «n»‘ viendra me rendre ce 
<pji f manque à mon bonheur. J*étoià> 
d’autant plus; embarraffée pendanfc 
fa maladie , que la grande Sophie , 
dont .jj’gimois l’humeur .& Certain 
\e>.nç iàis quoi qui fait les grâces! 
dufervice, eh bien cette Sophie. 
U’eft plus à moij j'^ été obligée de 
& '«h. féçarer^ parce quelle avoir, 
le. coeur pris dqns-ma.; maifonslesr 
diffiours , l’exemple y. que faisqe. 

vérité , ; je'»ne le dis : qu’ài 
jmflis.je crois que la maladie, 
4», • noa rhlle étoit- pour moi ,, 
M«» i«ïnmon $u r ,G|eh- JRrilok-il' 

M ' 1 


Digitized by 



i7$* • i J Lm "• ■ '■ 

renvoyer Sapbief'parce cpif dMd. i 
Iretéur tendre’? 5 ^- - 
Je relis vèt^edbettre p la: réfle¬ 
xion que vous faites fut l’eüipréfa 
femetit qu*oïvâuta àvenit-ffloiitir 
de faite the^ le$i heureux ëpdtftfyfcP 
feiré l’éloge de létit bon rvït^ffrel y 
mV beaucoup dtvértie: jr-êdje tnél 
prête de grand cetut à dîië ià ^fiô# 
amis , prenez ^tètir yimfcs c é$ifa9fts :; ÿ 
nousj n’avons^ siéti. -Eflày êzy ^Glië« 
vàlier, & ^eu» verrez <jue -:^fciÿ 
dn réfléchit ; fut la fottHe-y Âu^ Pa J 
varice de : lâ~'pffi£ârr • éfes^-'^ëiâÉ' 
Opulente, & ‘ptü'S' Orf dditfbiP 
haiter de ne' l’êtpe-pas/ SoliÉaiéël* 
eft peut- êtr è^ép" fort : itiîfis ‘bitf 
petit fort 1 bîên fedédômrhagëî: dë 5 
ne 'pas jouir d i tin‘ fi grôsreTetiW^ 
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le fute fôpe d’âvüï*; ftè l 1&è 

©U » que ft ttoiis éntenfdiotts 

,< nous ! - preflërîëttÿ 
pta&de peifteîrèl0Îgrterla : fô¥ft3f(êy 
que Bous n’ea ptefttMfc poui 'êW 

ftehesw - J’ai une ftfiguliére difpO* 
feiértj & im -cOtiVàïncïe- de cewe 
Vérité > pOurenfaïr^ tfflfcgwkble 
ufege; ; ; r ‘-f -•-;•• ..^;q t : *;« : Vv ... 
n '-»- : prépbS* dé'fcé&F yj€ ÎVéux^e ^ 
y<3i& fôefeiei r ttftePÎiirtf fe-’&utfdp 
mikêi £<pe Ffff&fS&ê ÿine> n*é -Voit 

vie» eflte^el qu'il 
nement à feu moftatfaàrify dl'Jtnfc 
‘Æt ^dHi?? àiî^ tfefekîé' /! Ofàte ^délces 
%3s • ^«PoW 1 riè-' : ’v&te .ïpias'- co&taai- 
ïtéÂfc&^i ^HfA.ôlr^SitèÉT^v, 
tëfit 3 fe îftoiide c dit^ ^ifuis'^ôofc 

Mij 
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Çgffiiftit •; ^ gpl* $j|- ’>iei»6r dit * 
WW iç fui* ;ip yôçre (dus que 
gerç&r^ ; ; x&çttefir moi à 
r4pfftwvp;;i« 3 yt0^5: AYez, Jurement 
feç&i9,;df ^^qyautôi miUe francs 
a»q)lôoius i ' 9 _- - pfcur -aéeojnmpde? 
votre ptpoès* jÈ?i^jmoi le; plaifir 
d$J fî de moi pour 

cinq ans, pour dix ans ; je.Je£aj 
* p«yÀd^/ijÛ(éf ^ ^paf. la Jati§fa&ion 
queué’uutai'id^{favoir : . que» votre 

, seo«u4»r: *«•£*» 

j^ll^îPfini'î'Çrès.^^^; %>; dans 
<»K9aiP çatâ$)flix‘jp loe.RWk vous 
étreibofi: àrftieflém a L m?:nv r i 
ejqr^puy^npôjiv ^Jefl?euiîSï4p zçp 

Jkfikij J dgsgen^yCCM^miec^^. , ? ggi 
^é*«é £ 0 pt‘fi$Fe;*ijété pénétré. 
tuteur qu&nd.;jp ,lyi ai à\t que 
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je n’avois befôhuderien,’ & fi < 
pénétré, i qu© je ierôis téhtéfe 'de 
faîte des dettes pOur-luîP ftllrè 
plaifir. Mauvaife plaifanterië à 
part , les hommes ferviables , 
quand ils n’ont- point de préten¬ 
tions comme celui - ci , font in¬ 
trouvables ; auffi n’en faut * il pas 
chercher : mais , je vous prie , 
tant que nous vivrons, aimons 
Fontfiere de tout notre cœur. 

. Je n’ai, pas voulu vous parler 
de la maladie de irta' fille, qu’elle 
ne fût hors de dâfcger ; car une 
de mes délicateiTes, & qui vous 
fera juger li je crois être aimée 
de vous ; c’eft d’éviter, autant 
qu’il -m’eft polfible , d’avoir le 
plus petit chagrin. Je me dis 

Miij 


Digitized by L^ooQle 



;8p ■&f R E S : 

«jlant l’,opc$fip& } non, je ne veœç 
P 9 int.?n’y Hvi^r j,: ear fi Luzerne 
cour aiUit le &voir^ ii eaauroit 
auflùv , ' *■:' :i : : 
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QlMB(ANTi; : ÜNiiiMEe;i;ETTIfcÉ£ 


i-sta l ~'r 0 { s«p ja 


> * *«î.- - ' L 


fti *etf*' r >rous '■cûm* r, biéâ* vite 
Uftiftf aWffituïè^ùi Ïuïëftirrif lferk 
dfc ; 'HfcUf jô'-ne faisait 

ftfcb n&Y’-'P r en<irè. Je -ne* fuis îpüfc 
è&gueidè , : 8t ; r îftêT ‘v^ilà ;1 pourtant 
ftSrP fctàb M&kffôè r - 'àe 1 V*ôPu§*Bvoit 


ffttktraP tieft S-érP t4$ÿr 5 “ V6ü^ nfafr 
*te^^F6e fî jfe ^WigfcPèft-la «fc. 
■cîoittaftt^ ‘votis f fl’éW t Ve§}«É’i riëftb 
9tattëifeî#n‘-mé fêfcKè. ^ JJ0 . / -Jm, 
*■ r; Klfl! TDieti ,ï Vbu# ête¥ bfë^ï !î ! 

Fapp^èbéjr , &é : jé- fah : &Pt3'êt3k 
ècenti îrèifé^ \9è ? ^biis/ -Ne j fhe 
^rtpe&Voui fàük'i- Ï5a‘bièifoaè 

Miv 
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eff*elle légère ? Souffrez* vous f 
Etæs =? y ous; ; inquiet ? Que; jefuia 
inquiété & tjue.je fouffre ! Mais 
pafferai-je l'a journée &ns recevoir 
de r vqs, nouvelles , mon cher 
Jwÿzeinçour i Ecrivez-moi bien 
fibps\ ♦. - Si votre bleffurc, ah 
«iel rl f, * n. vH .Mais non'*; elle 
u’eff point dangereufe Tirconel Z 
■dit quç c&. n’étoir rien. Ce n’eft 
ïien 4 .,VOUS d#rje jf votre fang eft 
^Ur ;I couMue votre ame* Je tou$ 
4 $ *: encore une fois , qqe # dans 
dfluJt jour? yoys monterez-à cher 
.val.: vouç fÿvez:que jerafalatine 
aifjétnent & cependant je . fuis 
^ranqiïiUe,;. J[’aina,e Beaulieu , je 
chéris fes,. foies auprès de vous ; 
quqt je vou^rqis les prendre çnqi- 
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même ! Mon chere Beaulieu 5 
oonfervéz votre Maître ;Û:*oui 
faviez comme il eft le mien , 
comme il eft digne de l'être , que 
vous l’aimeriez, & que je'vous 
aime rois ! . . - * On m’apporte 
Votre fécondé Lettre ; je vjous dis 
<jufe vous êtes fort : bien, cèttié 
Lettre le confirme ; Vous dormez » 
voiis n’avez point de fievre ; mais 
quand pourrai-je vous voir l - ’ ' 

- '■ ; J -' '• ! 

i i":--; : 

* j „ > î 
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; " g jrifrwu jiaiu num ! | *^? V ••■ 
e^ARiàÙITEKDKtlX.tEMEXE-æT'REk 

t n:î ~ r ; ! vît £ juM' s " :v ' :î 
Olip < ■ ’- ; u fl.- ! «amo? 

J/P. ,vi<n8 en%i d& ipfcfjpft KT#r 
qp^npît.votrei t)M¥f£ > 

àueSicpl^raPWÉi^l Gmmik 
S?p*dqi& vpys 

miï.à'Y *.• qoo.qwïlqu^ ; j9pri 
fmfcm j^* s sr&flœf éiPfe içe^T^ 

fur vçHFe compta yaif ig&flk 

à préfent fur le fort du Bailli de 
Givri ; on perd aflurément un 
grand Général, & tout le monde 
fait ce qu’il pénfoif fur votre 
avenir. Vous voi^fez que je ne 
parle plus de" vppre bleffure ; j’o¬ 
béis , & c’eft une confolation pour 
moi d’obéir, n’en parlons plus. 
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iAveàsi*}& beûun ^d’uit übapet 
çfmuyttwjt; ppM vBnel- faire jasffoii* 
venin qae:> je dois à-deux conts 
ligués dé vjou& ; t . Imaginiez* kroui 
que votre, trille Goenjeffie <rae ipàg 
feasb'ip fiancer avec naa: pJus/triâa 
BeltafeMere: r j eMe^ fat«ât <qu0''js 
nférois)! pas engagée: .y' je jfeus 
janoaü'.^éfprit j de dîne , , il «i»?oft 
irüpafttbée. : d’âtotr ~ cet |ioiinétti> 
Jà inêœe l’aiawiti dtt>^ 

& gqîpw» une; bêûé ijo jdoiùaè aà 
pâjtdle de in’^llera ennuyer, ului 
IteUe-iAfere «parche eaâjoursavod 
fcfi lïentifefewimpiaMyeilà manche* 
Hntfc-jaer&ic éati 4 c psÿle de jfop^ 
l’jaua» fort *oyt ^: ïiç parie -dp 
x*&& ïfÇtf^^eoeBfquil ya beauooup 
9 gagner avec çc&ideùx gêo$ 
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Ift8 

Personne ne i dit un mot qui 
eût rapport à vous ; qu’on my 
rattrape ; au moins, chez notre 
Cardinal je trouvai. Vendredi 
pa Sé à qui parler ; l’Archevêque 
dè Narbonne jouoit quelquefois 
aux échecs avec le Chevalier 
de Luzeinqour, vous ne le coü-> 
noiûèz peut-être pas , Madame > 
c’eû le plus aimable homme de 
nos jours. Mw, iAlenccy en à 
été folle pendant : cinq ans, jej ne 
mien, étonne pas , il tournerofo 
la tête à plus d’une prude. J’étois 
prête à. lui dire, hélas * Mon¬ 
seigneur y je ne rfuîs rien moins 
que prude je puis me vanter 
d’avoir la' tête tournée autant que 
t&ie-puiffe. l'être *,j l . v.: 
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-• Je menai hier votre Camarade 
de voyage voir les médaille? de 
l'Abbé de Rotelin , ce Cabinet 
que, vous trouvez fi,beau & qui 
m’ennuie pourtant à bailler. Sa- 
yez-vous quelleja été la plus belle 
réflexion du Camarade ? Je vois» 
Meilleurs, avec étonnement, quç 
du temps des Romains il y avoiç 
autant de. différence d’un -nex à 
l’autre , qu’il ÿ en a du nez de 
la ComtçiTe au mien. Voilà 
une note bien utile, pour l’Acadé*- 
jnie, oà il prétend entrer en dépit 
du bon fens Sf. de ceux qui if 
çompofent. : , 

Je rencontrai là l’Abbé, S. Cat^ 
qu’on no.us a renvoyé de Beziers; 
Vous vous accommoderez fort de 
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$êüéé :; ëfyëtë Tcfe demi - Prélat& 
Vëu^lffotr^éfe h’aFparà ( £>érdtf 
fèWtîétrilpS'â ïefpwèŸ'^aSr dûl pèysi 
8ë$ 'dhféïs 5 F^re^3 ;! âfënif f ffltë toaA 
ter l’favatttàffc 3e lüï plairé : , J 3 
«Bfeâa*-■frëtfei Kn 
tHrè'âflfc* là -tèMKe> : ÈK %n 1 
îfté? tï<5tün^ê i y 1 CJ flr’ j^srHë fërt£ éë#e 
tJcffiérétfà ^fiféë^ Il èfrntüff’pàrcttt 
éc îoft ^ veùx-'fmâïs 

î$uj6î#s ‘ ^eftdéSe ’rtà! : riTK>fllèéë ) 
^i^üille ' Vrrotitrë * ‘ qiiâtte fretîtfès , 

la &èikm r { 

îdifc j kjtiè - Vtüïs'àirtiefe^ faP 

cité/rïl -md J dtfcftt'£ fhai- efi°partk 
culier : je me mange Kamèqltfà'ritl 
je ^ais - chez 1 vWè i: vieille Tàtke ; 
-dette f^mm'e ÿèlîe ne'dïé rtïdé^ 
'& "je’ rencontré 0 t#ù/ouH ëhëz 
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èH8 les tÀ&rtëk vègétahtt qui rid 
difeut ;paSrtiiëu*. : J - - 
‘V»'^ês ‘aV'oüé' ] toüt â 

Ptoédj^py' qiie< f k^a^êee tôüfride} 
dfürrezv voriâ v qûe q’ar rêvéq üdûj 
vbüs 3 ;* tië ' îë” ‘êrdUéz ' pas: -Mott 
î^ieü, ■’ëè > çftiè qtrb°îë 
%âè IfI cfttffe s jpaatrè ~ J nra'eiirriè 
ï&rtiriiV '1 a héft'é 1 : jf fai' iêvé ; v •} 
]è %ns tétùtfÂ fe^è^etfëwè.riit & 
tout cé que pfeutfëtriid <fe£*ra<ji£ 
efitiaiter, j’ai ; irèVë’V". . qtiëlfë 
fôBè à' Irfoi; 1 ^ : quelié âbrllûrtiièll 
ffîtt'ûîr ';têiïê cfela 1 Erififr ]g îe ; 
drijourcFïrai & ikpùiy quinze jouiri 
jd ' ri’ài - bifê léf iïïrè i “rirais Je véui 
qü^ y bris 1 tzêffièk ïÆ ; f aî rêvé 
qur ^e JJ W vbüs ! '&nftfts ? p!tfs. ; v fcë 
bon train qiifH'^-itife-coiîlii^isiî 

TT t T /« r. 'r ■ f ; r-w 
A rj. x:. .• /v jy 
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s’éveillant , car .vous compreqe^ 
qu’avec un tel rêve , mon am^ 
agitée ne-m’a pas laiffé dormir. 
Eh bien, après, cela, je, ne ferons 
point étonnéede f rêver c quej Scÿnt$ 

flotin eil deyer^u. ^imablê» ôc.qH 9 
kuzpiQçoür eft auffi fot, que Saint* 
Noiîm.Mais laiffez - moi m’éJoK 
gner de ce monjftre. de rêve,* ,‘6$ 
vous, dire, mon chçr fuzeiucour* 
que . jamais. o.n ne. fendra ce quq 
m’infpire la tendrelfe 6c la cem- 
tude cle vos fentiments > çeft vous 
dire, qu’on n’aimera jamais autant; 
que je vous.aime.Je m'embrouille 
je.crois, en.cherchant l’expreffionj 
mai? dojt - ç^defiret ondjfcQursf 
fejvi .dans ^ rmoment, où.l’éga- 
pynent éft.fi.précieux? , j r f , 
QUARANTE^ 
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QUARANTE-TROISIEME LETTRE. 

Du 30 Juillet . 

J’ai été faire mon compliment 
fur la more du Beauveau. Je 
croyois qu’en pareil cas on n’en 
recevoit pas ; point du tout , j’y 
ai trouvé toute la France; & pour 
mon malheur, le funefte MontbuiJ- 
fon , qui vient toujours me cham¬ 
brer, fous prétexte qu’il eft proche 
jparent d’un de mes plus éloignés 
Parents. Mais j’y ai vu votre bon 
homme d’Oncle, à qui j’ai deman¬ 
dé comme il fait pour paffer les 
années fans qu’il y parodie. Com¬ 
ment ? je ne fonge jamais à l’âge 
que j’ai ; rien ne vieillit tant que 

N 
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de fe rappeller qu’on n’eft plus 
•jeune. Point dé chagrins , point 
d'inquiétudes , & nous fortunes 
immortels. Point d’inquiétude ! 
-que ce mot éft bién dit. Àu mo¬ 
ment que je vous parlé , je fois 
comme étoit M rae * de Sévigné , 
lorfqù’en écrivant eMe pénfoit que 
M mt - de Grignan voyageoit par 
eau. Ce Rhône , lui dit-elle, mà 
ülle , ce Rhône ! J’aurois bien dés 
chofes à dire dé plus que cfe 
Rhône : mais je rie dis rien ; il 
faut être Romainei 

/ K, ' ' 

Pour en revenir à vôtre Oncle , 
■prerfonne n’eft plus aimable, point 
de niinauderiès déplacées. Je corè- 
nois des Vieillards , j’en corinoib 
un fur-tout, c’eft - S aimé Colombe > 
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que vous connoiffez aufln Dans 
la façon de fe piettre , dans, fe/s 
.difcourjS,petîts difcouis de vieille^ 
galanteries j il veut toujours faixp 
lç jeune t il n’eft qu’in fuppoxtajble. 
Je trouve moi r que ; comme les 
gens fort gros le paroi lient eneçxp 
plus quand ils ont des , h/abits 
étroits ; les Vicyiards'qjii veulent 
faire les jeunes jCont. encore: plus 
vieux. Vôtre O/içle efl bien diffé¬ 
rent j il ne tiept j# 3 , dUcours 
convenables à fon. âgf * ÔC^aq: 
de galèt^qu’il; y tnet les rajeunit. 
Toute# m ? en coptapt ? il me djfqit,: 
il y a. là trois;jeunes/ Seigneurs 
bien feitg 0 & bi^-fè^jliants qvp 
cheroh^nft Aj Vous .plairç.- •Eftroç 
que tous .ods gens-là favenc aimer? 

Nij 
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Quand ils l'auront appris pendant 
cinquante ans comme moi , ils 
commenceront à y entendre quel¬ 
que chofe ; je vous dis, Madame , 
'que vous êtës faite pour être 
aimée à la folie, ou ne s'en pas 
mêler, j’admire encore le ton 
qu’il prend avec fon fils ; & ce 
fils , en vérité eft fort aimable ; 
je lui trouve certaine tournure 
dans l’efprit; par exemple, il étoit 
l’autre jour chez-la Marquife de 
Villccteil, elle efFayoit des lunettes; 
vous êtes étonnélui dit-elle., de 
me voir -dés lunettes f T Pôint du 
tout, Madame >•( il faut s’accoutu¬ 
mer dë jeünélïe à tout? ce-qui peut 
devenir utilè quand oh fera vieux. 
Une répofife comme çelà> naturelle 
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& polie, me rappelle qu’il eft votre 
parent de bien près. Je ne fais 
pas une réflexion qui n’ait rap¬ 
port à vous , à mon amour pour 
vous, & je trouve que dans les 
moments contraints de la vie , 
dans mille occaflons enfin , on 
doit fe féliciter d’avoir en point, 
de vue un objet qui entraîne 
certain mouvement que peu de 
gens favent fentir :. mais, que le 
mot eft impropre ! favoir fentir , 
on fent malgré foi-même , on 
n’apprend point cela ; heureux qui 
le fait comme moi ! devroit-on 
fouhaiter de favoir autre chofe ? 

Je vous écris aujourd’hui bien 
des chofes inutiles., & je ne vous 
parle feulement pas de votre 

N iij 
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ancienne paffion ; je l’ai pourtant 
vue, il y a deux jours } elle eft un 
peu mieux depuis qu’on vous a 
mandé qu’elle fe mouroit ; j’ai 
paffé deux heures avec elle : mais 
fort Médecin , vous avez raifon, 
éftuh furieux homme ; vous l’avez 
pris -en averfion , j’en fuis bien 
aife î il ne parle jamais du mal 
qu’otl a , mais toujours de Mon- 
feigheur. l’Archevêque ? ou de 
quelque Prince étranger qu’il 
yiènt de voir. Je vous ai entendu 
dire de lui, il me tue en fanti i il 
he mé tuefà jamais malade ; c’eft 
bien dit. J’ai voulu rendre la 
valeur de ce propos-là au grave 
Commandeur, parent de la maifon , 
favez-voyS ce qu’il m’a répondu t 
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Vous ne m'étonne»point, Madame 
la Comtefle $ il y a long - temps 
qu’il eft du bel ufage de dire du 
mal des Médecins , des Jéfuites 
& des femmes. Vous croytyz 
Chevalier, que; jeme^fuis fâchée ^ 
point du tout, j’ai ttoùvé le Com¬ 
mandeur d’autant plus agréable 
qu’il n’a dit que cela.de tout:Le 
jour. Duméail ètoxt pr.éfent, il a 
ri comme vous favez qu’il rit* 
J?ai oublié, je: crois, de VouS^re. 
que ce DumenH vient d’éjte.fajt) 
Infpeâeur deCavalerie £ je ne r 
diffimule point que tout.oe quia 
peut lui arriver d’agréable'raefait; 
grand plaifîr; je fais d’ailleurs quel 
vous l’aimez ; jje fais .encore qu’il ; 
vous aime. Et moi doftP t . ; 

• Niv 
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QUARANTE - QUATRIEME LETTRE. 

Du 5 Août 1744* 

§ Avez -vous ce que c’eft que 
d’avoir de l’humeur ? mais de 
fhumeur là, de la noire, bien noire. 
Voilà ce que j’ai depuis que je me 
fuis* levée. Dieu veuille qu’elle fe 
difllpe avant que je me couche. 
Gomment ! je trouve à mon réveil 
le tirifte St. Géran pour me dire, 
qtie , félon qu’il a entendu mur¬ 
murer' à l’Hôtel de Conti , if 
ne dotlte pas que la Campagne, 
ne'-foit pouffée jufques à la Saint-, 
Martin $ il croît même qu’on paf- 
féra là l’hyver. Si depuis que je 
connois cet homme, il ne radotoit. 
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P as jje me perfüaderois que c’eft 
aujourd’hui qu’il commence à ra¬ 
doter ; mais fi pour la première 
fois de fa vie il avoit raiïon ? Ah 
Luzeinçour ! que de plaifirs retar¬ 
dés ! que d’allarmes pour mon 
cœur ! , mandez-moi donc bien 
vite que Saint-Géran 6c moi ne 
favons ce que nous difons. 

Si je .fuis fotte ôc bien ébêtée 
aujourd’hui , je puis me vanter 
devoir eu hier beaucoup d’efprit; 
écoutez. Le Révérend Pere Za- 
vaux , car. il faut qu’il fourre fon 
zèle ôc fon nez par-tout, demanda 
à me. parler en particulier. Je crus 
qu’il étoit queftion d’une reflitu- 
tion ; point du tout ; il n’avoic 
rien à me rendre, mais il vouloir 
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me donner, quoi? un mari. Un 
mari, grand Dieu ! & ce n’étoit 
pas Luzeincour. Je voudrois que 
i à Révéré nce pût fe reffouvenir 
de tout ce que je lui ai dit de 
fenfé, de conféquent, pour prou¬ 
ver qu’il ne cdnvient pas que je 
me remarie j & tout cela vouloit 
dire qu’il n’y avoit de fenfé, de 
eonféquent que d’époufer mon 
Chevalier. 

î Je vous envoie une fuite de 
nouvelles qui ne fmifTent pas ; 
elles font allez mal griffonnées , 
mais mes nouvelles viennent de 
bonne part. En vérité , je ne me 
ïeconnois plus i je fuis fans celle 
s'écouter ce qu’on dit. Autrefois 
fnand ma bellec-~mere lifoit une 
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Gazette, je difois eh moi-même y 
la voilà qui fait fa proyrfioa 
d’ennui pour le diftribuer pendant 
la journée ; à prêfent je déÿore. 
une Gazette ; ce n’eft pas afïuré-î % 
ment que je cherche-à y démêler 
les intérêts des puiffançes qui font 
en guerre ; je dis feulement aveu?; 
Junie, Dieu, fauves Britannicus i ■_ 
Mais pour faire diver'licm avec 
ce qui n’éft pas aimable , parlons 
un peu de vous. Il y a fi long4 
temps que je ne vous ai vu ; 
que je vous vois d’ici avec un 
air rude, des yeux f^ux, un certain 
je ne fais quoi d’emprunté, qu’oq 
n’empruntera jamais quand on 
voudra plaire. Eh bien , avec tout 
C-la , le croirez-vous ? Je vous 
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aime comme fi ce n écoit pas être 
changé du tout au tout. Dites- 
moi que vous en êtes bien aife, 
ou je rappelle le Pere Lavaux. 
# I1 a été alfez difcret dans fa 
propofition , pour ne nommer 
perfonne ; il a bien fait. Si le 
mari a de l’efprit, il doit deviner 
que vous êtes feul mon homme ; 
fi c’eft un fot, qu’il croie cela ou 
autre chofe, qu’importe l Je vous 
embraife tendrement , & biea 
tendrement , mon cher «Luzein- 
cour ; que j’aime ce nom là , & 
qu’il va me parer quand je le 
porterai 1 

& 
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QUARANTE CINQme. LETTRE. 

Le if Aoât 1744. 

L E Maréchal de Belle-Ifle nous 
mande que le Roi s’occupe vive-, 
ment des fuites de fa campagne.’ 
Je fais outre cela, mais ce n’eft 
pas du Maréchal, que les Triom¬ 
phes de l’Empire amoureux font 
plus décidés que jamais. En un 
mot , on promet qu’au retour 


Ma Lettre a été interrompue par 
une vifite qui m’ar furprife, je 
l’avouerai, c’étoit ia cadette de 
deux myftérieufes fœurs 5 vous 
m’entendez. Elle eft venue me 
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propofer de monter dans fon car- 
ioffe , & d’aller philofopher au 
Bois de Boulogne } c’étoit pour 
me faire confidence d’un amour 
naifiant* Ah ! comme j’ai parlé 
•contre les fehtiments de mon 
•éœur I Combien ai-je dit de chofes 
■comte l’Amour ! Ingrate, il te fert 
■fi bien ! mais quand vous faurez 
^ue c’ëft pour Du Blé^ois que 
tfon cœur eft pris t vous conviens 
jdréz qtïe j’étbis obligée de lui 
"dire tüûfce qui pouvoir combattre 
•fon amour. Du Bléqpis eft- préci- 
Téfnéütîe contraire dé ce qu’eft 
^Luzèincour ; ce n’eft donc pas le 
t t&s' cPaimeri • : '■ - 3 ? * • 1 

} ■ Je pointa mon paquet le détail 
‘■dé notre pente-négociation qui à 
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fi bien réufli, par les foins de la 
Chanoinefle; elle y a mis tout le 
zele & toutes les grâces poflibles* 
- Je me trouvai chez elle Mer-* 
credi, vc’eft le jour qu’elle donne 
à paître à fes bêtes. Je ne dîne plus$ 
mais je demandai la permiffion 
de les voir paître ; elles furent 
long-temps à ne faire exactement 
que cela , je m*en plaignis à Fon* 
tenelle. A propos de ma plainte il 
raconta qu’un de fes amis l’avois 
Un jour mené diner dans une 
tnaifon bourgeoife, 'où fe trou* 
Verent des Poëtes, des Académie 
tiens, des Abbés , tous annoncés 
comme gens d’efprit, gens à bons 
tnots & très - amûfants. Au troi* 
fieme fervice la Maitrefle de la 
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maifon , moitié haut, moitié bas', 
dit à fon mari ; eh bien , cës 
Melfieurs d’efprit, quand commen¬ 
ceront'ils ? Ge conte plaît à Fon- 
tenelle, il me plaît aufli, & je 
veux qu’il vous plaife. 

Je m’avilài de dire, en m’en 
allant, que je leur trouvois allez 
de bon fens , & que je ne voyois 
pas pourquoi la Chanoineffe les 
appelloit toujours fes bêtes. Pour¬ 
quoi ? dit le Préfident de Mon - 
queftieu , c’eft pour nous faire 
beaucoup d’honneur : tout le 
monde fait que M me . delà Sablière 
congédia un jour tous les gens de 
famaifon, & déclara qu’elle ne gar- 
doit que fes trois bêtes, c’étoit fon 
chien, fon chat, & fon la Fontaine . 

Fontanelle 
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Fontenelle me tira par la man* 
cbe , pour mé dire que le len¬ 
demain il dînoit à l’Hôtel de 
Brartcas j & qu’on y liroit une 
piece de fa façon ; je m’y trou^ 
vâi, vous le croyez bien* JLq 
Secrétaire du Maréchal , qui lit 
à merveille , fut chargé de la 
leâure. Lijianàffe eft lé nom de 
là Comédie; il en a fix dans ie 
même genre. On y reconnoî’trq 
fefprit fans doute ; mais à en 
juger par Lifianaflé, ce n’eft pas 
là l’ancien Fontenelle. . ' 

: En fomnt dje k’Hôtel de Bràncas, 
j’entrai chez le Prince deGrimberk; 
j’y vis pour la première fois de ma- 
vie cette belle Mad 15 . dEtiole , que 
javois tant envie dé .voir, & je 
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trouve que, pour un connoifleür , 
le Prince de Grimberk n’en avôit 
pas dit autant qu’il en pouvoit dire; 

J’oubliois de vous parler de 
votre Bailli ; vous le recommandez, 
je fais qu’il eft votre parent, la 
recommandation ^devient inutile ; 
il eft même allez aimable ; maisil 
mene toujours en laijje une efpece 
de grand levrier que je n’aime 
point ; le connoiffez - vous ? Il 
vjfe au bel efprit & à tous les 
talents ; fans . doute accoutumé à 
primer dans de petites fociétés:, 
il fe jette, a corps perdu dans: le 
plus profond .d’une diflertation , 
& par malice je l’y laiffe : mais- 
je ne veux, pas que fon Mentor 
fe doute que je le vois tel qu’il eft. 
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- Vôüs / êtes ’ f f&rt extravagant 
dans tout ce que vous m’écrivez 
de votre Aitfi-j & de la Demoi-î 
iellequia rapide vertu quand 
elié T en manque. Mais pourquoi 
voulez ^voùs -qüe ; j'applaudiffe à 

. ..En Vérité, je dfdi&é 

toujours que vous ne me fafliez 
dire des chofes extraordinaires* 
Quoi qu’il en foiç, je n’envie rien, 
& les mouvements de mon cœur 
feront toujours mes féules délices; 
voilà bien le moment de vous 

K 

dire qu’on n’aimera jamais H ten* 
drement que moi. 

P . S. Au moment que j’allois 
cacheter ma Lettre , j’en reçois 
une de Metz , qui dit qu’une 

Oij 
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diiUoi* qü’oncrûÿoit 
i<%e?q , eft devenue ia maladie 
U plus fétieufev 4 i(mçrif entre Jt 
l’inftant , U m’appœndque 1 & 
fceine vieçit.jjfe partir pour Met» 
jjvgB^teiya^s <& :) Mwie Dauphin 
Qp^Je rtopveli^i 1( . 
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L EC T EUR. 

QUelque foin qué j’aie pris 
pour pouvoir placer dans ce 
Recueil les Lettres qui y 
manquent depuis le quinzième 
Août jufques au vingt- trois ; 
il ne m’a pas été pojjible d’en 
avoir la moindre connoijjance. 
J’avoue • aujji que je me fuis 

apperçu que plufeurs Lettres 

O iij 
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fouftraites empêchent Venchaî¬ 
nement exaâi de celles qu'on 
vient de lire ; mais je n'ai 
jamais prétendu . donner mon 
Recueil comme un ajjemblagç 
de faits chronologiques . 
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QUARANTE-SIXIEME LETTRE. 

A Paris, le 23 Août 1744. 

Çe t t e Lettre-ci fera bien diffé¬ 
rente de mes dernieres. Le Roi 
eft totalement hors de danger , 
& Paris refpire. On me mande 
que la Reine & les Enfants ont 
eu la permifBon d'entrer dans la 
chambre; ils en font fortis contents; 
foyez le donc aufli. 

Rien de fi attendriffant , de fi 
vrai que la joie publique ; on ne 
fait pas un pas qu’on n’en ren- 
çontre de nouvelles démonftra- 
tions. Nous avons ce foir des 
illuminations, ôc dans le courant 
de la. journée, des réjoui fiance^ 

Oiv 
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de toute efpece. Ma Fille me fait 
faire des chofes extraordinaires : 
j’ai promis que nous irions courir 
les rues pour voir les illuminations. 
Le Grand-Inutile vouloir être de 
cette partie : je l’ai fort affuré 
qü’il n’en feroit rien ; il eft fi foü 
que je le crains toujours auprès 
de ma fille. Je lui permets de 
m’écrire tout ce qui lui paffe par 
la tête j je puis fauter ce que je 
ne veux pas lire ; mais il faut à 
tout moment lui dire taifez-vous 
donc t ou je vais renvoyer ma fille. 
La petite , qui n’y entend rien , 
no», Maman, le Coufirt vient fi 
rarement nous voir, il eft fi diver- 
tifiant } ne me renvoyez pas. De¬ 
là plus fou qu’auparavant, il fe 
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jette à fes genoux, ôc lui; tient 
des difcours dont elle rit, & moi- 
point du tout, ; 

Pour paffer à quelque chofe de 
plus grave , je vous dirai qu’on 
raifonne beaucoup ici fur les Exilés 
dont je Vous ai parlé. Vous verrez 
au premier jour un homme qui 
va vous joindre , & qui fait là-, 
deffus des chofes qui vous éton¬ 
neront. Vous jugez d’avance quç 
ce n’eft ni efpiéglerie, ni bon mot 
qui font le motif de leur exiJU 
J’aurois beau vous appeller a 
grand cri pour venir vous entre*; 
tenir avec moi fur tout cela & fuij 
autre chofe 9 vous n’en viendriez* 
pas un inftant plutôt : J’ai donc 
pris le parti d’aller au premief 
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jour-faire la Dame de campagne 
à L * *. mes Fermiers ont befoin 
de moi ». 6t moi encore plus befoin 
d’eux. Ma fille prendra l’air, le 
lait & une meilleur fanté. Je 
vous aimerai là comme ailleurs, 
& je fuis affurée, mon cher Lu- 
zéihcour, d’être toujours pleine¬ 
ment occupée. • 

J’oubliois de vous avertir que 
vous ne devez plus compter fur 
Des Aunais pour l’affaire dont vous 
attendez la fin avéc tant d’impa- 
tàence car il veut abfolument 
être de quelque chofe dans le fort 
9 des Exilés ; mais il eft indécis 
pour lequel des deux il s’inté- 
reffe le plus -, & l’aller joindre. Je 
n’aif pu me difpenfer de lui dire 
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que je comparais forTattachement 
fincere à celui de certain vieux 
Abbé bel efprit, fous , le regrie de 
Louis XIII. Deux de Tes Favoris > 
fans celle occupés à fe détruire, 
furent exilés le même jour, l’un 
à foixante lieues de Paris , l’autre 
à vingt. Mon Abbé prit parti , 
parce qu’il étoit du ton de la Cour 
d’en prendre en cette occafion ; 
& le hazard l’ayant décidé pour 
le favori exilé à foixante lieues, 
' il dit en partant pour l’aller voir, 
au diable le choix que j’ai fait ; 
foixante lieues à faire ! l’autre 
n’étoit qu’à vingt. 

Savez - vous qu’en relifant 
votre Lettre je fuis obligée de 
me plaindre avant que de fermer 
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la mienne. Vous demandez fi je 
vous aime , comme on le deman" 
deroit à quelqu’un qui n’aimeroit 
que médiocrement ; mon Dieu , 
que la queftion eft déplacée ! 
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QUARANTE-SEPTIEME LETTRE. 

■ Ce Mercredi. 

j^[ Illê remerciements de.laprife 
du G&âteau de ÉHmont , & de la 
peine que vous prenez * malgré 
Vos fatigues , mon cher Luzeiri- 
cour j de m’en feire le détail. A 
chacune de Vos conquêtes je dis 
comme le Cardinal de Tencin 
dans un de fès jolfô Mandements i 
Ce qtu exige fur- tout des aâionsdè 
grâces c' eft la èorifèfWiiion de MON 
CrtfeVALiER. Puijfe uneproïnplëpaix 
bannir pour toujours les vives allatmeâ 
jtifqaèsdà itotis ‘durions acheté trop chê* 
riment Us plus gforieufes conquêtes. Jë 
luis bien de l'avis.'du Mandements 
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Je ne fais par quelle aventuré 
je réponds aujourd’hui à deux dé 
vos Lettres que j’ai reçues à la 
fois. Sur la première queftion que 
vous me faites , quel notrç doit 
porter rçion fjl? aîné ? Je) dis 
qu’il 9 ’appelleja Michçl-Céjan J’ai 
■desTaifons pour le Céjar , encore 
de . ■ meilleures .pour le Michel ; 
elles, .feroient trop longues, à vous 
expliquer, .de fi loin , mais mes 
raifons font’ trèsrbpiines. 

Je fuis au , défelpoir j de ; . çe, 
pouvoir lire, vptre dprnier&^ettr^ 

tout, le n?op4 e * /«Qn.ne dornie- 
pasv.de .meij|^v.^ ,cpnfeils pour la, 
Fille de vpô.Hf, -JfL.iVlere. Que vptre 
%f le .plaît à.mpfrefprit, mon cher 
Luzgjnjcour, &jqpe vos fentipaents? 
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plaifent à mon coeur ! ; Je garde 
avec foin tout ce. que vous fn’é'*? 
(Crivez ; & dès qUe le nœud, qui 
fera le bonheur de ma vie, fera, 
formé » je veux que ma Fille 
trouve dans vos Lettres la jufti« 
fièation de tout mon amour ; 
qu’elle apprenne à mériter le coeur 
d’un. Epoux comme le mien , & 
que ces Lettres fervent de modèle 
à ceux qui voudront Être adorés. 

Mais, en apprenant un peu de 
tout, comme:vous le confeillez, 
défendez- lui bien de. vouloir faire 
la favante. La guindée Madame uSa 
Prejnin m’a excédée encore hier. 
Madame <£ Avertie , chez qui Je la 
trouvai , mé dit . quand elle fut> 
fortie : elle.'eft .infuppôrtable ^ 
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faim* cent fais mieux l’ignorance 
du Marquis df MafcarilU , avec fa 
de mi-Lu ne & fa Lune entière , 
que Cette femme avec fes grands 
tnots & fes précicufes connoii? 
fances. : ■ - 

' Vous donnerez auflli des confeils 
dans la fuite , pou* qu’on évite 
de parler fans cefle de cent mifece» 
qui-fefVent de contenance à tant 
de jeunes Femmes 3 de craindre 
les araignées, les éclairs, ?Ôcc. & 
de mon côté je montrerai comme 
ü faut éviter les Dévotcs ôc les 
Petits * Maîtres. : .1 -J 

• Chaque jour , - comme vous 
Croÿefc - bieri^ eli iciV masqué pat 
des îdjouiffaupes. Le Roi n’a 
jamàis été Ij fort U dieu-aimé y 6c le 

nom 
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nom lui en reliera. L’Inferiptiori 
de l’Hbtei Màutèp'às , dans fort 
illumination, dÜbit fimplement, 
il fait fou bonheur d'être aimé. Pour¬ 
quoi. èes infctiptionsner font - ellfeb 
pas toujours Francüifes ? nous ëii 
jugerions - aufli-bién que vôu'S , 
Méffieurâ lés' effrité profonds ; 
ftôuS eii fèrioftS ftiénfù, '& ce üê 
ferôlëftt pas lèé plus diàuvaifesi. 
Il fait fort bùhkeur'dJtré ariïii. Celà 
S’entend ; & fi jamais ori ehëféhfe 
à râffembler deux infcHptîdné qdi 
parléfit de Pétat de rtiott tdfüt, 
en vôiUf une toütë ribitvde ; Votfe 
êtes pfié, mon Cher LuzéinCour, 

dé faliela fecdnde. 

- ' ' 

r : ■ 

, t e ' r ‘ > 1 

P 
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« ■‘ A Pâtis lé 3 l 'Skptcinblre 1744. 

• .-. -.iS \ ; • 

Je fuis. r de moitié dans, les der- 
pipres réflexions que vous faites, 
mon cher Luzeincour ; mais je 

^ : - ' ■ - . » ' * cl. * 

veux paffer ma vie à prouver que 
ce qÿe r vous. avancez d’abord n’a 
pa$ le fens commun. Je Soutiens 
moi que fi l’on A ne yeut, faire du 
Jbien, qp'à ceux qui lq rnéxitent, 
•c’jçft par rafinement d’avarice, Je 
dirai jsqqore que communément 
on fe fatigue à .chercher l’aifance 
fit, Je ;Xepos il falloit entendre 
^l’autre jour le , vieux Ponte hêne 
fur ce ton - là, chez M rae . Je Cange' y 
il ne fut jamais, fl cauftique ôc fl 
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kon. Il avbitpris à tâché de tourner 
én. ridicule tout ce qu’elle difoit; 
elle venoic tout jufteirçent de faire 
l’eflài d'une machine délieieufé 
pour defceridre. de fon lit fans, 
longer feulement à mettre pied'à 
terre; II fallait l’entendre aufli 
car je fuis Tt gauche fur tous. Ces 
ràfinements, qu elle m’avoue que 
elle ; ne. voit en ; moi qu’une bonne 
femme ; & je fqisoontente-dela 
louange. Après fa belle defcripr 
ption ,.Pontchéne dit froidement^ 
cette triachine, fans douté effc.très* 
utile y je la crois même néCeflaire/ 
car on fore dd fan lit au moins tpti 
lois par jour ; mais j’ai à vous 
annoncer ,:h^efîlanaes, un homme 
rare, qui ai un fecrét raemilieu*» 

Pi) 
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tes agréments,..'êt même 
les* befoinS) detla vie. Pont- 
çfeêftO: : fit. après çel* en termes 
pqmpçtùt;, hti defcription dfün 
jftQjjcQâU d’acier ^ dhm- cailloœ , 
4e^ leBib reaeoBtueu.. . . . Je na 
VOifl;;Ià; K sîefb iécrdéb;. Mw^.de 
ÇAPgBajqué À! britfiie&d&la. Tulipe 
xmni avons., tarée chantée 
§ane; doute;, Madame;, rien do 
gtesi. utile; de?.plu»! fîtnplei,. fld 
dep ©ftiiidïfc vaiturriVûilàprdci-. 
fiànent iponrqüDijiil; n’jeft> pas ctaf 
bel. air-, des’en fenrèr;,- & vous 
you& fadüeriez. phitôtnd»: feu. diras 
larjplus/forte gelée;- Gonoiùesü des 
iài,.Méfdaiee8 ; ; i . • a- - Bana| 
eonciofief j on: s’eû! jèfaé : fur: lui.» 
Qtt.aiidio 1 qu’il: radotoic ^ ont le 
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81 t enéore, êc JcAéi je n’eh tbn* 
viens pas. * «'• 

Je gagnai beaucoup au Piquet-, 
& enfuite aü > Brelan » tlari& fnà 
journée , chei M**. <!e Cârige. 
Je fois mort poflible pt>üï m’a* 
tnufer dü jeu ; fans l'aimet jè 
he lé hais pas? tnai$ je déteftè 
les mauvais joueurs ; & ceux - qui 
àffe&ent d^êtref froids joueurs ûré 
font Infttppoftables; • Ott né lait* 
fôit pourtant fk vie ; ür jôüët 
au folttaire j bh vèût avblt contré 
foi quelqu’un qui is’oCcupé ^ dé¬ 
fendre la fitbé. n dortttttertt' faire 
donc ? Hélas au jeu, fle dartè 
toutes les octsairons du monde 9 
prendre 1er gén$ ! cémmé on léfe 
trouve. H y a long-tempi qué 

P iij 
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Jç dis qup le vrai efprit confiée 
à voir ici - bas les chofes telles 
qu’elles font, & agir comme fi 
on ne les voyoit pas, 

Vous a-t-on mandé , qu’à 
l’a&ion d’un Village dont je ne 
faurois prononcer le nom , le 
Grand Prieur z reçu un çoup de 
fufil à Ja cuifle ? Il en eft fort 
mal. Les Ennemis , à ce qu’on 
dit , y ont perdu beaucoup de 
monde ; fans me confoler de la 
cuifie de notre Grand-Priejir. 

.Je ne fuis plus inquiété fur 
Démont , mais jp ne diflimulerai pas 
mon inquiétude, fur le fiege de 
Coni , à. caufe dp fa 4 ur ^ e feule-? 
ment. Les gçns au fait affurent 
que çette place eft une terrible 
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plscepjene dis rien fur tout 
cela , & pour ne parler. que d£ 
mes aflFaires ; fâchez . mon . cher 

T *• * ■ '• - ' - 'SP"--* 

J^uzeincour > que je ne vou$ 
écrirai plus de' ràrîsVje pan 
pour aller régfléï ldattS'^nfes’ États';' 
quand 1 'viéftdré^büis ; en faii , e ) 
les J déficés l Et r fiouf "'me ferivii^ 
dune phrafe entietè de ma ®é** v 
vighd V £rbye %_, rn&divt/ie honrle f 

i Maïs' 

pôiir^uiii ^mpftAitEr Vjn&lque Chb^ 
fepbüf-texprifnër ‘ combien vont’ 
êtes aimé ? Mon écriture féiilëy 
en prbuVant que h Letirrë 1 e£ 
de ; moi;, idoit dire plus que toute' 
expreffion. ; : i ; C J f 
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Aux Rocké^s ce 7 Septembre 1744. 

y^NFiN nye. voilà v eoratno étoit *na 
Sçvîgtlé f .?&&***■. * ^ W> 

qyeje n’y fo^ yppue ui pçtr ïirçrr* 
rçi |jay Nmve$ ;tr tf Joyeux 
tftpjou*s d*er 4$$,&octap^ 

jp’aifnez x de . trqnjpor^ts yofre imagir 
nyÀp/t dan* ,$eis. f£Æ£ 

4’4w@ f^H^e - ; monVrlK <^u© 

j’ad mis lç ^ c«& 

j? vw« ai lÿpnspt app^ dap* 
H«e *>*«<? /^tp^a » \§c , j« you* 
voyois là plus tranquilles}^ p?jfr 
tout ailleurs. Relions donc au 
Bois , puifque ïbn filence eft fi 
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agréable" 5 j aùdt-'bien le ' Cl&têata 
«ft dans le plus grand défordte i 
C^eft la confiifion des ballots j fa* 
apporté beaucoup de livrés peut 
mon voyage ; îfi font encore 
pêle-mêle, fans defïus deïfèus 5 
fo» livres de ma Fille avec des 1 
tomes de Mttleèrancke & Ac Pàfcâi )' 
j?ai 'iaffemblé différents Traitas 
pour ta conferration de la fâhté ; 
jê- veux étudier avec fôin le» 
caufes dé la migraine, & îaïaçbtf 
d’en guérir promptement. Que 
je vous en aî vi* de doulotitëüfe^ 
pour Vous êe pour moi * ;(ÿatüP 
jte vous gouvernerai vous 1 verre» 
fi }e m’yhenténdsi R eft fôr, au 
moins , que fi mes obfervatîbnl 
9 e vous fous ^aucun Éecburf , 
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je jetterai tous mes livres au feu: 
Je vais auffi , en ferhme d’ordre ,, 
m’occuper férieufemeht de mes 
affaires} j’ai vu au premier coup 
d’œil , qu elles ont befoin de celui, 
du Maître ; cependant j’efpere 
de lui lqifler très-peu de chofes 
à faire’pour les arranger. Malgré 
le* grandes occupations que je' 
me propofe , ,& quoique, abfente 
de Paris , j’aurai exa&emenfc 
toutes les nouvelles. Le Grand-, 
laudle m’a promis que chaque. 
Courier je ferois au fait de, ce 
qui fe paffe ; Tout fou qu’il eft r 
il eft/homme; de parole , êc je; 
vous enverrai fur lechampf e $ 
Lettres. ■ : •; ;; • 

. Je reçoi? dans le moment votr* 
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Xettre. >du trente y. qu’on mp 
renvoie . de Paris ; ,& pour j 
répondre en deux mots, rien ire 
peut. augmenter , mon cher Lu- 
zeincour, la vivacité de' mes Cep.- 
timents ; mais ceffez , je vous 
.prie ^e . me contrarier fur le npra 
que portera mon Fds aîné. Qui ? 
vous disrje, il s’appellera.. Âlichefr 
Çéfar. Michel ejt un ; peu Bour¬ 
geois j’çn conviens : . mais Çÿfaf 
Je rçlevera ; je le vois déjà planté 
fur les petites jambes comme.uu 
Romain qui attend, l’ordre. poup 
la bataille ; il a le nez ùn pei? 
■long , e'ft-çe m’a faute ? Ses yeqx 
pe font pas aufli grands que je 
je., youdroîs 9 .ph pour cefa Ve£ 
la mienne ! Mais "faut-il de grands 
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yeux pou* avoiï de grandes vues ? 
Il Suivra Ton Pere & je réponds 
dé lui. Si vous me permettez 
devoir une Fille cadette , je 
crois qu’elle aura l’air noble 
fouà un 'petit nuage de boude- 
ri© > mais qui peut s’éclaircir au 
premier rayon de Soleil. Hélas 
la pauvre enfant 1 elle fera trop 
timide fi Dieu n’y met la main. 
Eh fi donc ,vous êtes fille, fou- 
venez-vous-en , de l’homme le 
plus aimable qu’on puifie ima¬ 
giner ; il a tant de ces qualités 
qui doivent. ... . . On vient 
Interrompre l’éloge de Mt. fon 
Pçre ; il faut que ma Lettre 
parte ce matin. J’ai "beau, jiifques 
«i votre retour , être Maitrefle 
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ckez moi, je ne Je fais pas de 
la Perte. J’embraiïe donc bièa 
vite , & hien tendrement moa 
Seigneur & Maître. 
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CINQUANTIEME LETTRE* 

1 ' Aux Rockets , ce ji Septembre. 

J L eft près de huit heures , je 
fors feulement de mon lit ; croi* 
rez-vous , mon cher Luzeincour j 
que j’ai dormi depuis minuit fans 
penfer à vous ? Comment fe peut- 
il faire que ce qui occupe tout 
le jour ne ^tepafle pas dâns la tête 
en dormant ? Àh ! furement je me 
trompe, je vous ai vu , je vous 
ai parlé de mon amour ; mais un 
gros fommeil épais a obfcurci 
cet entretien fi naturel à mon 
cœur. Dormez-vous aufli tran¬ 
quillement que moi ? N’avez vou 9 
rien à vous' reprocher ? M’aimez* 
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vous comme je vous aime ? Cette 
Femme eft : insupportable , tou¬ 
jours les mêmes guettions,.! PpuC 
moi , je tire afTéz bon parti dç 
mon nouveau genre de vie ; des 
promenades tête-à-tête avec • ma 
Fille, pour l’entendre parler en 
liberté , & voir éclore fa raifon > 
des promenades fouvent feule > 
des Lettres, un Livre , 6c mes 
idées, la journée fe palfe ; il faut 
favoir attendre. Cette enfant eft 
d’un naturel , d’un vrai qui m’en¬ 
chante ; elle fent comme j’aime 
que l'on fente ; elle dit comme 
je veux que l’on dife ; ÔC vous 
favez que je hais l’affe&ation y 
’ 6c combien je dételle l’efprit qui 
' cherche, 6c qui fouvent ne trouve 
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que ce qu’il ne cherche pas. Mr. 
fon mari , que je n’ai pas encore 
Phortnèür de connoître , Dieu 
veuille que vous connoilliez ,, 
Vous j tout ce qu’elle vaut ; 
devinez-ie 5 car je, ne vous eu 
parlerai jamais j mais je yeux 
que mon Chevalier Toit averti 
Ü’avance que la petite créature 
eft faite poür être aimée, ôc aimée 
pour elle perfonnellement. 

Je vous envoie une Lettre du 
ùrand-lnutile , je l’ai reçue hier. 
Ses nouvelles feront encore neu¬ 
ves pour vous ; mais fa Lettré 
ne dira pas , mon cher Luzeincour, 
que ma foîitude augmentera en¬ 
core , s’il eft poffible, ma tendreffe > 
parce que les idées intérelfantês 
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HY font point troublégs. Dans la 
diftribution que je viens de vous 
• faire de ma journée * je ne vous 
ai point parlé de ma principale 
occupation , elle eft extravagante : 
j’ai apporté avec moi toutes les 
Lettres que j’ai reçues de vous ÿ 
cela eft fimple $ mais j’y fais 
des réponfes qui ont quelquefois 
dix pages. Quand je les ai reçues > 
ces Lettres , j’étois fi prelfée, fi 
preffée que je ne difois pas ïe 
quart -de ce que j’avois à dire. 
Je les tire au hafard comme on 
tire urie carte dans un jeu j la 
derniere qui vient de m’occuper 
en eft une qui me demande y 
comme je le demandois tout à 
l'heure ? fi vous m’aimez ; je ne 
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fais pas qu’alors je vous ai 
répondu ; je m’en douce : mais la 
réponfe que je viens de faire à 
cette Lettre , en entrant dans 
certains détails que peu de cœurs 
connoiflent, lalfle entrevoir aufli 
combien j’ai de raifonsde vous aimer 
éternellement. Que j’ai d’envie , 
d’impatience que nous xelifions 
enfemble cette réponfe ! 

A MADAME LA COMTESSE DE *t. 

A Paris , àe 9 Septembre. 

*• Depuis que vous êtes partie, 
*» ma Belle Coufine, il me femble 
*• que je fuis feul à Paris, & je 
» m’ennuie que c’ell un plailîr. 
» On ne celTe de me demander 
» de vos nouvelles comme fi 
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*°J >en Tavpis. Par exemple, votre 
“ belle antipathie m'a confié qu elle 
** av °it entendu dire que vous 
«deviez partir bientôt pour 
•»L** , & qu’elle s’étoit hien- 
« propofé de vous aller embraffer 
«avant votre départ ; car elle 
«vous aime à la folie, parce, 
«qu’elle fait que vous l’aimez 
« au-delà. Vous lui avez entendu 
«dire l’année paffée , qu’elle fe 
« mouroit de langueur ; là gmir- 
« mandife était au Régime , & fon 
«Chevalier au Régiments elle 
» nous allure aujourd’hui qu’elle 
«»e s’occupe que de fa famé, 
qu’eUe vit comme une Car- 
« méhte , pour pouvoir cet hyver 
» fe porter comme un Carme. 

Qij 
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*> Si vous u aimez pas cela j’en 
*b fuis fâché-» car elle n’a que de 
»>.ces. chofes là à vous dire. 

» D’un autre icôté i Verjieu qui 
»>: arrive de-fou Dauphiné , de- 
»-mande quand vous reviendrez 
y»À Paris il a. grand befoin , 
*>dit-il , de- vous. Lç pauvre 
**:diable eft fur le point de de- 
»ivenir fou. Vous favez qu’il 
*étoit parti pour; vendre une r: 
» Terre, dans l’intention de vivre 
»:avecda petite Flavit dont il eft 
» ridiculement épris , & qui man- 
*> geroit bien des Terres avec la 
*» r fienne. Elle lui dit pour l’èn - 0 
» courager à faire le voyage , • 
«mon cher Ver fieu-, vous êtes-• 
®.biea fait-, vous avez de -la: r 
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^gaieté &. l’btKôeui: affez cor»-. 

* plainte i partez* à; votre jsijbur 
.^f)ops verrons, ; Or ç votis afiee 
^ ce qu’elle: a jVUic! Yetfieu 
*> : en ppffant par I^yqn vous .perd 
:?■ «A/ hjijt jours: au Lan%ueriot^, 
» vingt mille écus, qu’il avoit bojus 
*fut fa . Terre* Fiaviel a - trouvé 
» qu’il école 4e«epu: ; fombréi & 
» rêveur, & s’sftj décidée k àa* 
3B ;P e P^ r - Aidant ■ qui arrive 
*» de Fpndicheri % .avlec:. ;de gros 

* diamants à chaque * doigt. Ve*. 

* fieu, .gémit ? prend la chofe ; a» 
"féneux :. me voilà fôân-, tn’iâft» 
» il venu. conter : j f . on. m’enlev® 
- cette petite fiJle , . je iefte dé* 
» (œuyré,, fans avoir 'feulement 
» 4e quoi faire des., habits cet 

Qüj . 
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■* hyver. Eh bien , mon cher 
Verfieu, lui ai-je dk pour te 
*• confoler , il faut faire ce qué 
» font beaucoup d'honnêtes gens 
aa eç pareil cas , repaffer lès anr 
» ciennes Maitrefles & fes vieux 
» habits. 

v * Sur te ton que vous avez 

* taillé Paris, vous vous doutez 
« bien que c’eft chaque jour fête 
» nouvelle ; c’eft, comme dn dit 
« dans le beau langage , à qui 
» mieux , mieux. Quoique j'ap- 

* prouve fort qu’on fe réjouHTe , 
« je me fais mauvais gré d’être 
» bien aife quand ma Coufîne eft 
» abfente. Il n’en eft pas de 
«même de ma Colet monté de 
« Belle-Sœur , elle ne néglige 
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«pas> dit-on, une occafion defe 
■» reproduire dans le monde : je 
*»fus étonné de la rencontrer 
* vendredi paflé fur l’efcalier de 
'* i’Opéra ; elle étoit plate & 
» pâle comme une feuille de 
*e papier , parce qu’en dépit de 
» l’Opéra, elle a toujours l’hon- 
»neur d’être dévote; elle avoit 
*» à fes côtés une longue fille plus 
» pâle encore que la Mere ; je 
» lui dis , car il faut toujours 
«► dire quelque chofe d’honnête 
« à fes pârentss je n’âvôrs pas l’hon- 
neuf de connokre Mademoifelie 
« votre Fille , Madame, elle eft 
*» charmante ; vous vênè 2 à l’O- 
** péra t fans doute, pour célébrer 
« la cottvalelfcence. Ah mon Dieu ! 

Qiv 
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* point du tout ; il y a quinze 
*> jours que cette grande, fille eft 
•• fortie du Couvent, elle en eft 

* revenue extrêmement peureufe, 
« & je ne • la mene à l’Opéra que 

* pour l’accoutumer au bruit du 
» tonnerre. Avec , qn motif fi 
*• louable , je: gagerois que l’été 
•» prochain elle mènera la grande 
» fille à la Porte Saint - Bernard , 
» pour l’accoutumer à voir un 
?» peu de tout. 

» Quoique vous n’ayez pas été 
a> exade à remplir nos conditions, 
*» ma belle Çpufine , je vous en- 
» voie , dans ce gros paquet., des 
v nouvelles de toutes les- cou- 
» leurs. Vou^ aviez promis de 
9 m’écrire dès que vous feriez 
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«arrivée ; m’avez - vous écrit ? 
•» A l’avenir je fl’entendrâj pas 
» raillerie fur cet article. Bon 
» foir, ma chere Coufine , qu’il 
»» me foit permjs de vous aimer 
» plus qqe tout Coufln préiènt, 
» paffé êc avenir. N’allez pas 
** oublier qu’à, votte retour .vous 
«avez promis de : mnaimèr auffi 
*9 beaucoup ; 6c t que vous devez 
» traîtreufement me rendre Amant 
w çonftano *. ; . 
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CBîQUANTE-ÜNIEME LETTRE. 
^a; Rochers,ce ij Septembre, 

Ur a bien des réflexions à faire ; 
Moniteur le Chevalier, fur votre 
caraâère ; il - fe découvre dans 
toute fon opiniâtreté : mais vous 
aurez beau dire, je ne prétends 
pas céder ; mon Fils s’appellera 
Jdichel-Céfar , j’ai de fortes raifons 
pour cela; ôc quand je n’en au- 
rois point, je fuis Femme } 6c 
quafl la vôtre , en voilà une à 
laquelle il n’y a rien à répliquer. 
Si ma fermeté vous étonne au¬ 
jourd’hui f après vous avoir aiTez 
étonné , il faudra prendre votre 
parti en Philofophe. 
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À-propos dePhiiofophe,j’aifait 
la cônnoiflarice d'un Voifin que 
vous goûterez autant que moi 
quand vous ferez le lien ; c’eft un 
Militaire retiré à une lieue d’ici ; 
il a alfez vécu à la Cour pour eiî 
connoître le faux, & raifonne en 
homme d’efprit fur tout de qu’il 
a vu; il me prête les livres que 
je n'ai pas , & quand il vient me 
voir , fes livres & les miens font 
inutiles ; il fait tout , n’eft ce¬ 
pendant ni pédant, ni grand par¬ 
leur , la rareté y il eft en un mot 
de la compagnie la plus agjéable, 
& capable de donner les meilleurs 
confeils. Je lui dîfois , en dînant 
hier avec lui , de nous envoyer 
cet hyver (on fils à Paris ; qü’il 
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«voit tout çe qu’il faut pour 
réufllr , 6c que le monde eft 
abfolument nèeeflaire* pour per¬ 
fectionner l’éducation. Ce qu’il 
me répondit à cela ne fortira 
jamais de tna tête» Mon fils , dit- 
il, Madame , n’en eft pas encore 
là ; il a . bien des chofes à appren¬ 
dre avant de le rifquer dans le 
monde. Permettez-moi de : vous 

t ■ * ; 

rappeller que ce matin vous vous 
êtes impatientée contre lç Peintre 
qui travaille à vernir votre Ca¬ 
binet : en voilà a fie?’, lui avez- 
vous dit , cela m’ennuie , &, je 
Veux que dès aujourd’hui vous 
mettiez la dernieré couche. Pour 
faire de mauvais ouvrage , x a-1 - il 
répondu j le dernier vernis ne 

■ . "k “ > i r , , • - ; . 
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doit être appliqué qu’après avoir 
fait auparavant un fonds affez 
folide pour le recevoir. Votre 
Peintre a raifon., Madame , & je 
crois l’avoir au® ; ün jeune 
homme fort des Pages ou du- 
College , il eft lancé tout d’un 
coup dans le grand monde : mais, 
à travers le brillant de fon vernis , 
s’il n’a pas été appliqué Air un 
fonds folide & déjà poli , on 
diftinguera bientôt les traces de 
la greffe broffe. J’ai bien promis 
de retenir fout cela pour donner 
à l’éducation de rçia fille un fonds 
folide avant de donner le dernier 
vernis. 

, Eft - ce que le Grand-Inutile nV 
pas écrit une grande Lettre à cette 


Digitized by Google 



Lettre* 

CTt frnt ? Elle lui a fait une té- 
ponfe f en vérité , charmante. 
Vous allez dire que fous prétexte 
de Lettre, de vernis , ôc de toute 
autre chofe, je parle fans ceffe 
de ma fille ; cela eft un peu 
ridicule ; mais je fuis la créature 
qui aime le plus ce qu’elle doit 
aimer ; jugez , mon cher Luzein- 
cour 9 où je fuis avec vous. 

ÀMÀDAME LA COMTESSE DE w , 
A Paris » ce 13 Septembre» 

* Il eft vrai que j’ai eu tojrt ; 
*» belle Couûne, de ne vous avoir 
*> pas. conté l’hiftoire dont vous 
«• me parlez. Sans doute elle en 
valoir bien la peine , & vous 
«.avez raifon de trouvér que je 
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*> n’en ai point ; d’autant qu’on 
*> vous a trompée, en vous raan- 
*» dant à qui l’hiûoire eft arrivée. 
*• Je certifie que F orange n’y a 
*» pas la moindre part ; c’eft 
» jp/ * * * q U i en a tout l’honneur ; 
» je le fais pour avoir entendu 
» moi'même le difcours dont il 
» eft queftion , au clair de la 
» Lune, dans le Jardin de Janfein . 
» Fl * * * caufoit avec la Dame 
» au fond du petit bofquet ; elle 
» étoit, comme elle le dit, dans un 
» de ces moments où l’on exprime 
• fi bien ce qu’on fent, ôc où l’on 
9 y fent fi bien ce qu'on èxprime. Je 
,, me reproche fort de vous avoir 
99 laiffé ignorer cette hiftoire ; 
„ mais je n’oubjierài pas de vous 
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inftruire de la rupture éclatarite' 
„ de Saint Viiy. Ce n’eft pluS 
,, l’Exempt à l’oeil fendu qui lui 
yf- donne de l’ombrage , c’eft uni 
,, Prélat gros 6c frais , ôc de la 
„ meilleure compagnie fur tous 
„ les points. Reprodhes fanglants 
„ de la part du Jaloux , dédains 
„ marqués ôc mépris offenfants 
,, de l’autre part* Enfin tout elt 
9 y fi fcieri rompu que là Çomteffé 
' 9) a envoyé fa fidellt Charmion re- 
demander ce portrait qui paroît 
jj fi difcrétement l’Ottomane de' 
„ Saint Viry. De colère , avant 
,j que de le rendre , il a effacé les 
jj beaux yeux ôc lé fourire ex- 
jj'preflif de la perfide Comteffe j 
jj n’a épargné' que la Draperie 

ôc 
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*> & a écrit derrière le Tableau : 
» Attachement , ReJJentiment , SC 
» Portrait ; fur tout cela j ai pajfé 
*» / Eponge , ce nétoit que détrempe 
*> ou Paflel. On ne dira pas » cette 
s» fois - ci, que c’efl: moi qui fuis 
• indifcret, car c’eft la ComtefTe 
» elle - même qui débite la fin de 
■> fon aventure. 

i » Vous avez quitté Paris quinze 
» jours trop tôt, belle Confine . 
*® vous aimez la parade; ' parce 
» qu’-on y rit, & vous en auriez 
*• vu jouer une admirable de La 
»• Chauffée. Moi qui fuis né pour 
» les grandes chofes, je la mets 
» au-defius de Polieuüe & de Cinnai 
*> Ce nigaud de Fonbley , que je 
*» ne croyois bon ;à rien, y fait 
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f;.W beau téandre , à croire que 
w c’jeft lui. Il y a dans .cette Pa-* 
*> rade des traita admirables. Par 
» exemple » le beau Leandre em- 

# preffé dit raajeftueufement à k 

» belle IfabeUe, Tout me fende té- 
» moin que je voudrais , , . . 

». Quoi donc î - Munir , 

» comme le lierre , à votre aimable 
» tronc. Dans Une autre fcene , 
» Ifabelle, habillée en Gilles \ le 
» croit obligée , pour fe déguifei 

* encore mieux 9 de donner des 
î» coups de bâton à fort, cher 
î» Amant , & par up. ièntimei* 
» qu’aurait atroué le tendre Qui* 
as nault y elle dit piteufement ; 
® Hélas y en U frappant > ma peint 
te itoit extrême i 
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** On fe meurtrit des coups qtiàti 
s* donne à ce quon aime. 

* J’aurai demain en thon pouvoir 

* cette Parade en propre original, 

* & J*e compte , ma Coufine, 
“ vous en faire un extrait digne 
*> du Mercure . 

** Votre béllè Antipathie étoit 

* placée tout juflemefttt‘ à' quatre 

* .pas de moi , plus fémillantê, 

* plus lorgnante qùé jamais. Je 
*» me difois , à chaque ihïïâiit i que 
» faurois grand pîaifir â' fou file ter 
®* fon. charmant vifagé, fans* être 

* meurtri des coups que je fui 
» donnerois ! A propos de vifage 

* ^ Souffleter, l’important des Ctia - 
*• %eaux eû arrivé tout bourfouflé 
» de fon Ambaflade. Il voua 

Rij 
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^demande , à préfentvotre amitié 
» d’un air qui attend du refpeft ; 
90 guindé , jredreffé à fouffleter 
f» auffi fept fois par minute ; j’en 
> demande .pàrdon à fon excel- 
l » lence : & je,,fuis bien fur , 
*> 'Coufine , que pour vous , vous 

■» me pardonnerez. - . 

.Aprèsla.Parade l’ami Fonbley 
» vint me demander comment je 
, » troùvqis le beau Leandre ; je 
, i fui fis mon compliment fincereJ 
» .Un .Seigueyr , étranger de fix 
pieds <de haut ôc large à pro- 
: a? portion , fe crut obligé de lui 
_ » faire , comme un. autre , fon 
' »• petit compliment. Fonbley. ré- 
, » pond avec modeftie, & s’appro- 
, » chant de mon oreille me dit , 
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voilà un homme que je rie ' 
*> voudrois pas tuer. Eh pourquoi 
*» lui plutôt qu’un autre ? Pour- ‘ 
*> quoi ? c’eft que lî je le tüois, il ' 
99 me le rendroic bien. Convenez' 
“ qu il n’y a que Fonbley. pour " 
90 ces difcourS - là. Tout nigaud 
99 qu’ifeft, jeTàime encore mieux 
99 qùe fon fade Colonel' qui étoic* 
» avec lui pour'le protéger ; J il" 
» commence; à tout-propos , une* 
» frafe qui ne finit que le quart 
» d’heure d’après. Ce que je fuis" 
*» toujours tenté de lui répondre 
99 feroit beaucoup plus court. 

30 Vous allez dire que je ne 
99 vous entretiens que de baga- 
» telles, tout au njoins de fottifes, 
** c eft mon département : fouve- 

Riij 
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» nez* vous du marché fait entre 
*• nous. Je laiffe les grandes nou¬ 
ât y elles &les raifonnements poli- 
„ tiques dans le papier qu’on me , 
w tranfcrit pour votre folitude ; & 
* pour mon compte je vous dirai » 
*• ma belle Çoùfine, ce que difoit 
» la Princeffe de Grimbçrk à la 
» Ducheffe de Chevrette, Si vous 
«► trouve?, ma fille, que je ne 
» vous aime pas affez, vous n’avez - 
» qu’à parler, je ferai l’impoflible 
» pour vous aimer davantage» m 
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CINQUANTE-DEUXme. lettre. 

? ) 

Aux Rçchers , ce to Septembre 1 744 . 

£n vérité, Mon fi eut de Luzem* 
cour , fi vous ne revenez bien 
vite, vous trouverez votre Femme 
mariée. Çe n’eft plus là Bertrand 
ni le Perë Lavaux qui m’en par¬ 
lent î c’eft bien pis; Un Coufin 
très-Germain, à ce qu’il dit, dé 
fen Mr. le Comte mbh Mari, 
m’écrit < 3 e la Rbchelte , qu’étant 
né riche êc connu de toute ma 
Famille , il ne penfe pas que je 
puifle refufer de lui faire cét 
honneur ; qu’en eonféquence il 
m’envoie fon nom de Baptême, 
fes qualités , fon revenu : ià 

Riv 
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maniéré de : vivre , de penfer ; 
avec l’affurance du defir de me 
complaire. Or, je vous le répété, 
mon cher LuzeincoUr , paroiffez 
bien vite , ou il me coinplaira. 
y oyez, décidez - vous6c fi la 
.menace peut avancer votrç retour 
.d'un feul inftant, je trouverai le 
Çcufin bon à quelque çhofe. 

. ; ■ Madamç de Sévigné fe . vante 
rd’avoir à fes Rochers un Prédi¬ 
cateur qui prioit honnêtement fon 
. Auditoire de ne point craindre la 
IVJort j puifqu’elle n’eft qu’un 
j>aflâge,.&Ci Moi j’en ai un bien 
. différent. Avec l’imagination la 
. plus chaude,, il nous, a préparé 
les fupplices les .plus brûlants ; il 
.fe démene comme un Satyre, fait 
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un bruit du Diable, ôc le prend 
fans ceffe à témoin dés terribles 
vérités qu’il vient annoncer de la 
part de Dieu ; c’étoit fon premier 
point : mais il s’eft apperçu que 
j’étois au Sermon , car je repré7 
fentois dans ma Chapelle avec 
une gravité digne d’un Mar- 
guiilier ; il a changé de tort, eft 
devenu un petit Moine couleur 
de rofe, il s’eft raccroché à un 
Sermon qu’il avoit fans, doute 
déjà prêché, & a adreffé à mes 
pauvres payfans , tout ce qu’on 
peut dire de plus brillant fur lè 
luxe , fur la molleffe , & }a vo¬ 
lupté. ; . 

Pour ne vous rien lai (Ter 
ignorer de ce qui fe paffe aux 
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Rochers, après vous avoir parlé 
de ma liaifon' avec mon Philofo- 
phe, je vous apprendrai que ma 
Fille a fait, de fon côté , une 
connoifïance dont elle eft enchan¬ 
tée ; c’eft la Niece d’une bonne 
Bourgeoife du pays ; cette petite 
fiilè montre une difpofition ad¬ 
mirable dans le defîr de plaire } 
fie me rappelle chaque inftant la 
jeune Toinon toujours fimplement 
vêtue , dont la gorge naiiânte 
faifoit toute l*bccupation. Je ne 
vous ai jamais conté cette hiftoire; 
je la conte cependant tant qu’on 
veut* Sa Mere , d’un ton de 
Dévote qu’elle étoit, lui difoit 
un jour féchement: ehbien, petite 
fille, où eft donc votre fichu i 
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vous Uvtz qwe je nè veuipaso 
qu , ©n .paroiffe jamais la gorgé dé* 
couverte. Mais j ma bonne Maman * 
avec quoi faut-il donc que je m» 
pare ? J’aime cette réponfe} la Mer» 
cependant ne l’approuva pas. > 
Bon foir, mon cher Luzeincour y 
je me couche aujourd’hui de fort- 
bonne heure , pour être éveillé» 
à-la pointe du jour; Voilà un» 
Lettre du Grané-lnntiie pour Voua 
amufcr ; j’en dois recevoir demain; 
une de vous, & le temps paff» 
plus vite quand on dort. Bon foir* 

A MAP AME LA COMTESSE DE*!V 
4 Pam, «17 Septmbu, 

*> Pour, évitet , ma belle Cou*- 
* fine, de vous parler toujours- 
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. de bagateilès,jéYûuS ferai pair- 
» ? Aujourd’hui d’aft Roman de mz 
«• façon qui m'occupe fort, parce 
» que; je fuis dans l'intention de 

* vous le dédier- Quand je vois 
» les. Romans 4 e Meilleurs ôc 
■» Mefdames Tels & Teliès, je me 
a# perfuade que j’en ferai d’aufli 

* bons. La Brincejfe .Eméraude eft 
y f le titre. du mien ; elle a la tête 
,, verte comme toute fa perfonne; 
„ en conféquence de cette tête, 
„ elle fè re£ufe au fçu de l’ardent 
yy Ru&is y grand Prince d’Orient, 
r 9 , pour aimer, comme une folle 
fj le Général SapAir, dont le ca- 
, raâere , il eft vrai, femble plus 
0 approcher de celui de la Prip- 
?, ceffe j mais malheureuferoent 
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Saphir eft épris de l’éclat de 
l’Infante Topaze, & n’a que de 
, „ l’ingratitude pour ma belle 
„ Eméraude. Vous ferez contente, 

,,, j’ofe m’en flatter , de certain 
,, épifode de la jeune Opale , 11 
„ timide en apparence , qu’elle 
,, change de couleur dès,, qu’on 
.,, fixe les yeux fur elle ; elle fe 
pique cependant d’avoir de la 
fierté & un cœur plus dur que 
le caillou. J’ai , déjà confultë 
„ une Femme d’efprit fur l’intrï- 
gue de mon Roman ; elle me 
. confeille très-férieufement que 
fi dans mon plan-, je faifqis 
,, l’alliance de Topaze & de 
Saphir, il faut à çaufe de l’union 
du Jaune ôc du Bleu , que le 
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V Mariage fôit cortfommé ert 
Sj Suffi* Je n’approuve pas det 
,, aïr de critique, 6c j’efpere que 
vous réécrirez bien vîte, ma 
chelre Goufine, que mon plan 
vaut mieux que cette plaifart* 
c „ tetie, ôc qu’au moins il doit 
^ fournir du brillant* 
c _ „ Vous fa tirez d’ailleurs, ôc 
% ceci n’eft pointun Roman, que 
„ Marte ville a été inlblent avec 
l’auftere M m < de Biméâ0iir;tn*te 
‘ j, d’une infolence p ouffée k bout* 
„ Le lendemain elle lui a écrit les 
,, fept péchés mortels, ou pour 
» mieux dire, les ïîx autres î car 
„ fur celui*ci tout étoit dit. Sa 
„ Lettre , en un mot, eft une 
» foudre continue avec des redou- 
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h blements. A cette foudre Marte- 
xy ville a répondu laconiquement , 
if Oui t Madame , vengc%_ - vous , 
9i punijft^moi. Puniffe%jmoi r vengeç 
it vous i mais laijfe^-moi vivre Mme 4 
if fa Sœur, que prudemment elle 
fy a confultée , trouve qu’il y a 
if du fublime dans laijje^ vivre , & 
if prétend qu’elle diftingue très- 
i, nettement , dans ce iaijje^-moi 
U vivre, un éloge bien fin des 
» charmes de là Soeur, ou tout 
i) au moins que l’expreflion an* 
y, nonce la confiance prochains 
)> de Marteville. Avec un fi bon 
„ confeil , croyez - vous que la 
„ belle offenféefafle défendre long* 
»* temps fit porte à l’infolent ? 

» Je ne quitterai point cette 
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famille-là fans vous conter encore 
,, que la jeune Mariée a déjà eu une 
„ converfation affez vive avec fa 
9 f Belle-Mere, car il y a des Belles- 
„ Meres par - tout. La petite 
„ Femme , dit-on, l’a laiflé fer- 
„ moner tant qu’elle a voulu fur 
,, quelque étourderie, à propos de 
„ fon joli parent, & a fini par 
dire à la Belle-Mere en lui bai- 
„ Tant la main, ma cherelVIamanj 
„ fi votre morale m’effraie, votre 
„ exemple me raffure. Je croypis 
„ cette réponfe neuve, on m’a 
i f alluré que ce n’eft qu’une cita- 
,, tion. N’importe > une citation 
„ bien placée vaut un bon mot.. 

,, Vous connoiflez du Eois mon 
ff, Maître Jacques , efpece de Crifyin 

»> auprès 
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>, auprès de moi, votre ferviteur 
>> ainfi que fon Maître ; il vient 
» d’être mis au Fort ïEvêque , 
i, pour avoir battu la Femme d’un 

i, de fes Amis ; mais battu en ami, 
„ Quand le Commiffaire lui a de» 
„ mandé pourquoi ? il a répoftdu , 
» tel que vous me voyez, M r . le 
a Commiffaire, je fuis un peu dé* 
„ vot ; j’ai appris au Prône que Dieu 
,, ordonne de faire à fon prochain 
îj ce qu’on voudrait qui nous fût 

j, fait. Je ne demanderais pas 
» mieux que mon prochain bâtît 
,, fouvent ma Femme ; & pour 
„ donner contentement à mon 
,, Ami, j*ai battu une bonne fois 
,, la Henné. Malgré de fi bonnes 
)> raifon , M r . du Bois refiera 
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„ encore quinze jours en Prifotr. 

„ J’apprends, dans le moment, 
„ & vous en ferez fâchée , la 
,, mort de l’Abbé de Rothtlin ; on 
„ dit qu’il meurt d’épuifement. 
,, Je ne comprendrai jamais qu’on 
,, puifle s’épuifer avec de vieilles 
3, Médailles. Tout au contraire , 
,, l’Abbé de la Tare a donné ces 
,, jours-ci une Fête fuperbe à fon 
,, Château de Ju\ier , pour la 
„ Çonvalefcence. Le bon Abbé 
ff fait toujours ce qu’il, /aïe, 6c 
3, compte bien que fes frais ne 
,, feront pas perdus. 

,, Je voudrois bien dire un petit 
n bonjour à ma petite Coufme, 
„ puifque vous ne voulez pas que 
,, je lui écrive en droiture. Votre 
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j> crainte fur ces bonjours - là me 
j» divertit ; ii faudra donc que 
j» j’établiffe un autre confident 
a que vous, entre elle & moi. Je 
st conviens que je fuis dangereux , 
st convenez auffi que vous êtes bar- 
tt bare : mais nous aurons le plaifir de 
ss vous tromper comme on trom? 
tt pe un, mari jaloux. 

ss Grande nouvelle, je viens de 
ss me faire peindre par ce Suédois 
si dont vous .m’avez entendu parler 
tt avant votre départe II eft vrai t 
st qu’en étudiant une phyfionomie 
st douze & quinze heures t ii a l’arc 
ss ' d’éloigner avantageufement les 
st traits de l’âge de l’original. Tout 
ss le monde convient que mon 
st portrait relfemble au vieux 

Sij 
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Laffai. Sans vanité on dit qu’il 
,, étoit bel homme dans fon temps» 
„ À votre retour, Coufine, vous 
„ aurez la complaifance de vous 
v faire peindre par mon Suédois, 
„ il vous vieillira de cinquante 
,, ans , & vous pourriez bien 
„ reffembier à Madame de St. Jufk 
9J pour figurer aveç moi. 

,, Tout ce que je vous écris de 
chofes ridicules n’eft que poux 
ji vous engager à faire de ces ré« 
,, ponfes que vous me faites. Je 
„ ne fais perfonne au monde qui 
99 dife comme vous. Oh Dame , 
fi vous trouvez que pour moi 
j f je n’aie pas beaucoup d’efprit, 
t , j’en ferai honteux ; car voilà 
» tout ce que j’en ai ; mais. j« 




D*UNË JEÜNfe VéÜVE; 

j» défie, je le dis effrontément \ 
» ma belle Coufine , je défie 
» qu’on puiffe vous aimer davan- 
>> tage que le Goufin. 



Süj 
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a madame LA COMTESSE DE*'*. 
A VerJailUs , ce 2 6 Septemb. 1744. 

„ Il eft bien aifé, belle Coufine > 
„ de dire ci une cervelle comme 
„ la mienne de s'attacher à des 
,, lectures utiles. Je fuis d’une 
„ diftra&ion qui vife à la folie ; 
,, je ne le dis qu’à vous ; mais cela 
,, eft bien vrai. Ce matin encore , j’ai 
,, voulu, fur votre rapport, com- 
w mencer ces Mémoires dont vous 
„ faites un fi bel éloge ; j’ai eu 
,, d’abord félon vos ordres, grande 
„ attention, mais un demi-quart 
„ d’heure après je me fuis dit, ce 
,, que je vois c’eft du papier ; ce 
,, papier, avant que d’être papier, 
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55 étoit du linge , .ce linge peut 
„ avoir paffé de fiecle en fiecle 
„ jufques \ nous. Peut-être a-t-il 
„ été filé par Penelope ou par la 
,, belle Hélène ; il a donc touché a 
„ fa peau ; la cuiffe de la belle 
,, Hélene devoit être bien belle, 
,, puîfqu elle fut caufe du fiege de 
„ Troye. Comment ce fiege a-t-il 
,, pu durer dix ans ? Je le crois 
„ pourtant. La poudre à canon 
,, n’a voit pas encore été inventée : 
,, aujourd’hui le boulet a bientôt 
,, fait une brèche ; ôc c’eft fur 
,, la brèche que j’ai laiffé mon 
,, livre, endifant, comme dans les 
„ Menechmes : Ah ! Ieffet du canon 
yt ne Jauroit Je comprendre . Audi, 
„ avec un efprit fi fuivi je puis 

Siv 
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„ me vantée d’être dans la plus. 
„ hante ignorance ; & le parfais. 
„ contraire. de votre Philofophe 
y, voifm. Pour vous donner le. 
yy plaifir de nous comparer l’un à 
,, l’autre en préfençe,. vous devriez, 
yy ma cherfi Goufine, me permettre 
d’aller page* quelques jour$ à 
,, vos Rochers* Mon affaire eft 
» décidée depuis Dimanche au 
yiy Confeil ; je n’ai plus rien qui 
yy me retienne à ce vilain Paris où 
„ vous n’êtes pas : vous avez la. 
„ fureur d’être M me . de Séyignê 
yy aux Rochers ; vous avez déjà. 
„ votre Pauline êc votre Morphife 
» je ferai votre la Moufle } je par* 
s > lerai peu, je vous lirai beau-, 
» coup , avec , la liberté d’être 
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» diflxait. Je donne ma parole de 
» ne pas quitter un feul jour la 
*» Château ; pas même, pour aller à 
*> Vitré; dans la crainte d’être féduit 
»» par Mademoifelle de Kerborgae , 
» ou Mademoifelle de CroqiiOifon* 
» Dites un mot, ma Coufine, fea 
“ meurs d’envie. Vous allez me ré" 
» pondre, car je vous connois, que 
» vous ne valez pa* les frais de 
• k Pofte. Vous prendriez mal 
« votre temps pour me'dire cela j 
« j’ai .gagné , la femaine paffée * 
» plus de cent Louis au quinze. 
» Vous allez dire encore , qui m’é~. 
» crira ce qui fe paflfe ? C’eft où 
** i® vous attendais. Sachez que 
» j’ai mon Bureau monté pour les 
" nouvelles ; ôr chaque Courier 
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» je pourrai vous donner à choific 
m» de trois ou quatre Lettres qui 
« vous mettront au fait fur tout. 
» Je vous promets, de plus, de 
a» ne pas parler un moment raifon , 
•» ou de ne cefler de raifonner ; 
» car il n’y a rien que je ne fafle 
» pour vous plaire. Je fuis à 
» Verfailles , où j'attends Mr. le 
•• Dauphin, qui arrive demain de 
» Met^ ; je compte y demeure* 
» encore le refie de ta femaine. 
•• Un de mes Correfpondants 
» m’écrit de Paris , par exemple , 
•• qu’on vient de faire une décou¬ 
lé verte dans l’Empire amoureux. 
» Le cœur invulnérable de la 
•• Ducheffe de * * * a été enfin 
* convaincu de foiblefie , & voici 
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-*> l’hiftoire de fa défaite. Il faut vous 
*# dire, Moniteur, que Madame la 
-» Ducheffe de * * * , en foupant 
» hier , comme de coutume , & 
* entendant chanter Madame Fanlo 
» avec le fleur Blavet qui jouoit 
.*• dé la flûte , on s’apperçut que 
*> Madame la Ducheffe battait la 
» mefure au plus jufte du genou ; 
» quoique, comme on fait parfaite- 
» ment, elle n’a pas plus d’oreille 
•> pour la Muflque qu’un pot. Ce 
» qui occafionna d’examiner le 
» pied de ladite Ducheffe , dont 
*> on vit quelle l’a voit fur un 
» autre, qui fe trouva être celui 
»» de Mr. le Chevalier Du * * *. 
*> On le badina beaucoup fur 
» ce qu’il avoit , lui , beaucoup 
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>6 d’oreille. Bref, de la manier* 
a» qu’il répondit à ce que chacuft 
» lui difoit, tous les convives font 
» convenus de croire ce qui eït 
w étoit. 

» On ne fauroit douter que cette 
» Hiftoire ne foit exaûe dans 

* tous les points ; vous voyez que 
a» mon correfpondant ne fait pas 
» farder la vérité. 

» Très-férieufement , permettez 
» que je parte. Je trouve ma de- 
«> mande fi jufte que je n’attendrai 
a» pas, peut-être , la réponfe ; mais 
w je me garderai bien du grave 
x> dé farfeiùl , il m’a prié de l’a- 
*» vertir pour faire le voyage avec 
a» moi, & avoir l’honneur, dit-il , 

* de me mener, parce qu’il ne va 
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*> qu’à deux petites lieues de M®» # 
» la Comtefle. J’aime cent fois 
» mieux partir feul, ôc payer la 
» Porte , même double par* 
» tout, fi l’on veut. Parjeüil m*en 
» impofe , il eft fi fentencieux » fi 
» perfonnage. Je fais que tout la 
*> monde dit que c’eft un Aigle 
» dans le cabinet ; je fuis fon 
*> ferviteur , ,je ne cherche point 
*• d’Aigle î & comme les Connoif? 
» feufes veulent des Moineaux, ja 
*> ne veux que des Linottes. Vous 
» ferez furprife , Coufine , d’aller 
» ici de compagnie avec les Li« 
» nottes ; on peut vous donner 
» tous les noms qu’on voudra fans 
» vous fâcher ; mais encore une 
» fois j je ne m’embarquerois point 
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» avec Parfeüil. Que dire pen- 
•» dant toute la route à un homme 

• qui ne parle jamais que des 

• intérêts des Princes du Nord , 
« & des intérêts de fon eftomac l 
m Bonfoir, ma chere Coufine ; je 
» n’ai garde de vous dire adieu* 
« Je cherchois à tuer le temps 

• jufquà votre retour ; à préfent 
«que ma réfolution^eft prife de 
« partir , c’eft le temps qui me 
» tue 

Na. Sur le revers de cette Lettre étoit 
écrite celle qui fuit, 

. m 
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T — ' 1 ■ ’ ■ 

CINQUANTE - TROISIEME LETTRE. 

J E m'en tiens aujourd’hui, mon 
cher Luzeincour, à vous envoyer 
ce Paquet. J’ai un mal de tête 
qui me jette dans un accablement 
infupportable ; je m’en prends à 
de mauvais encens que j’ai ref- 
piré ce matin à PEglife ; chargez 
vous, je vous prie , de m’en avoir 
d’Italie ; on dit qu’il n’entête 
point, ôc j’aurai le plaifir de voit 
fumer à l’Autel l’encens de mon 
Chevalier , en attendant qu’il y 
prononce les vœux les plus chers 
à mon cœur. Je dois recevoir 
demain une Lettre , & je ne par- 
donnerois à ma langueur. * . . . 
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Que je vousdirois de chofes tendres 
fi. j’avois la force d’écrire ! 


LE COPISTE AU LECTEUR. 

O est la derniers Lettre, de la 
!Jeune Veuve . Le mal dont elle fe 
plaint étoit le commencement de la 
petite Vérole ; elle en mourut le trot-, 
Jîeme jour. 

FIN. 
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